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POETIQUES DE LAMARTINE 

ABSTRACT 

Lamartine feels he incarnates fallen humanity: he 

" 
sees bimself~ as the symbol of man after the Fall, having 

lost bis superior attributes, and who must recover his 

primitive 'glory by becoming god aqain. He also ,represents 
, , ' 

gen'iusjGxiled on earth. Celestial in oriqin, he has been 

chosen by Gad to light the way for humanity and to steer 

civilisation baek ta Him,.. But genius often finds itself 
f 

.~ 

victim to hûman injustice. "He must however heroically 

Qwithstand his suffar1ng8 and accomplish hi. mission, for 

his calling la sacree!. 

The ex:l:led one knows all sorrow but n.ver allows 

hill .. lf to aeapair. Por love f faith, prayer, solitude in 
/ , 

nature, and, finally, hop. in another lit.
1 

___ tilles bring 

pea~. of heart: to th. poet:. 
/ 
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LE SENTIMENT DE L' EXIt. DANS LES MEDITATIONS 

POETIQUES DE LAMARTINE 

RESUME 

Lamartine a le sentiment d'incarner l'humanité dé-

chue: il se voit comme le symbole de l'hOlDlD8 apras la 

Chute, ayant perdu -ses qualités supérieures, et qui doit 
j 

~ recouvrer sa gloire primitive en redev~ant dieu. Il r.pr .... .. . . , 

, sente également le génie exilé sur la terre: an effet, son 
, ' 

origine est céleste et il a été élu par Dieu pour éclair.r 

le genre humain et ramener vers Lui la civilisation. Mais . , 
le génie est souvent victime de l'injustice humaine,: il doit 

cependant supporter hérofquement aes souffrance. et ace~ 

plu sa mi.sion" car sa tache est aaar4e. 

L'exilé connait toutes 1 •• douleur., sana jamai., 

toutefoia, .. lais .. 1' aller .~ dé_.poir. Car l'_our, la 

foi, la pri're et la 801itude dan. la nature, et enfin, 

i"eapoir d'une autre vie peraettent au poite de trouver pa~l'" 

fois la paix du coetU • 
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Lors de leur publication, Les Méditations poéti-
J 

qu,. furent accueillies "par une sorte de. délire univer-

1191-. 1 D'ailleurs, le nombre élevé de leurs éditions 

(sept éditions en neuf mois) témoignaiè déjl d'un succ~s 

considérable. Quant 1 la presse. elle fut en général 

favorable. Il la lecture de ce mince recueil, Hugo sa1uait_ 

la naissance d'un po~te: ·Voil' enfin, écrivait-il"de. , , 

poèmes dfun po~te, de. po6aies qui sont de la poésie. Je 

lus en entier ce livre sinqulier: je le relus encore 

( ••• )".2 Bt en des termes pleins d'enthousiasme attendri, ., 
Théophile Gautier retraçait l'impression d'émerveilleDent 

.. produite en 1820 pat ce reeueil: ·Ce fut comme un souffle 

lMaU{ice Levaillant, Cha'ï,agbriapd. ..... MCHier 
.t 1 •• fMaagir.' 4 'Qutre-toPa., Delagrav., ,àrili, 1936, 
p. 34. 

" 

2Ice COn'N'VIt.u.r litd'Iir" livraison du 10-15 
avril 1820. 
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de fratcheur et de rajeunissement, comme une palpitation 

d'aile qui passait sur les ames~.3 

Quoique de nos jours Les Méditations soient quelque 
, 

peu tombées dans l'oubli, el~es ont été rééditées ~ plusieurs 

reprises car, comme le déclare Fernand Letessier, lien dépit 
, 

ou peut-8tre ~ cause des crises atroces qui ont d'chir' et 
\ 

bouleversé notre si~cle matérialiste, les coeurs des hommes, 

.emble-t-il, restent toujours sensibles ~ l'attrait irrésis-
" 

tible et mystérieux de la pure poésie". 4 

D'autre part, les récentes et brillantes 'tudes de 

Georges Poulet, Jean-Pierre Richard et'Jean Gaudon suro 

l'oeuvre de Lamartine, l'j.ntér@t que Gas'ton Bachelard mani-

feste l l'éqard de cette oeuvre témoignent de l'intention 

de la critique moderne (ou du moins de l'un de ses courants) 

de remettre en lumi~re une po4sie longtemps jugée comme , 
étranqlée ·par la forme viei~le", ainsi que le disait 

3Guatave Charlier, Le Sentiment ge lo\nature chez 
le,' rOMlDtiques français, Hachette, Paris, 1912,·p. 290. 

4Pernand Letessier, 
Pari., 1968, p. LXIII. Cet 
par ~e sigle: .0 L,t. 

Lamartine •. ~ditations, Garnier, 
ouvrage sera dés iqné désormais ' 

1 
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Dan"S la poésie de Lamartine, Les Méditations 

sont sans doute les plus connues des lécteurs, et d' ail- ' 

leurs le succès ,du poète est lié à ce premier recueil • 

'Toutefois, elles ont un peu faussé l',image de Lamartine en 
. 

w 
le présentant uniquement comme un poète pleurard et mélan-

coliqu,e, un chantre de l'amour brisé. En effet, si l'on y 

regarde de plus près, l'oeuvre renferme toutes les angois-

ses et tous les problèmes qui préoccupent l'homme: Dieu, 
• 

la mort et l'immortalité de l'ame, la religion, l'amour, 

le bonheur et le malheur... Ces angoisses qui tourmentent 

Lamartine et ,.ces oproblèmes qu'il veut résoudre alimentent 

l'inquiétude éternelle de l'humanité. Ce sont ces diverses 
;" 

constatations qui nous ont fait choisir ce recueil (qui 

contient la somme de tous les thèmes de sa poésie) et faire 
'" 
l'analyse du senti~ent de l'exil qui n'a pas encore été 

étudié, malgré,sa permanence et sa constance dans l'oeuvre 

entier. 

SCité par Marius-François Guyard, Lamartine, 
, Oeuvres poétiques, Gallimard 1 Paris, 1963, p. De. -Georges 
Poulet a consacré deux:études sur Lamartine dans ses Essais 
sur le temps humain. Jean-Pierre Richard a écrit un cha­
pitre sur le poète dans ses Etudes sur le romantism@. 
,Enfin, Jean o Gaudon a étudié "Lamartine lecteur de Sade". 

-
d, 
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Pour suivre les "orchestrations symboliques" de èe, 

thème à travers le recuèil, l'approche thématique devrait 

nous aider à saisir les différentes formes que prend l' exil 

dans "l'imagination matérielle" de Lamartine. Gaston 

Bachelard, Georges Poulet, .Jean-Pierre Richard et Jean 

Rousset r pour lesquels ilIa littér'ature est une aventure 

6 
d'être", inspireront cette lecture. Au besoin, nous rap-

pellerons des éléments de la vie du poète et du contexte 

historique, esthétique, social, politique et idéologique. 

Souvent, chez Lamartine. le th~me idéel est 'étroitemént lié 

l 

au th~me formel (au th~me de la Chute par exemple correspond 

toute une imagerie qui sugg~re la' descente). Il Si agit donc 

de dégager ici l'expression symbolique du sentiment de l'exil 

et du rem~de aux anqoisses du po~te. En d' autres termes, il 

s'agit de déterminer les mobiles qui dynamisent la mélancQ-

lie de Lamartine dans Les Méditations. 

6Jean- Pierre Richard, Littérature et sensation, 
"Seuil, Paris, 1954, p. 15. Nous allons nous inspirer 
éqalement de son ouvrage sur L'Univers ~gi.nai,e d! 
Mallarmé et de Poésie et pr9fondeur. Nous allons nous ré­
férer aux essais de Gaston J3achelard sur les quatre éléments 
et " ses deux poét iques finales. Nous allons mettre l pro­
fit les études de Georges Poulet sur le temps humain. Enfin, 
nous allons nous servir de l'essai de Jean Bousset sur les 
structures l~tt'raire. (Forme et siqni~ication). 

1 \ 
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Notre premier c;:hapi tre, nL 'exil de 1 t homme sur la 

terre", veut d4!gagar la conception de la Chute chez Lamartine. 

Lors de sa d~héance 1 l'homme a perdu ses qualités divines 

et s'est trouvé emprisonné dans la matière; source de ses 

angoisses et de ses malheurs. Dans le second chapitre, 

HL' exil du "Poète t su~ la terre", nous a110n sten ter d' étu-

dier le thème de l'élection du "Poète n, c' est-A-dire du 

génie. La mélancolie du "Poèt~" vient essenciellement de 

son éloignement de la patrie céleste. Le messie se sent 

écrasé par le poids de la matière qui l'entra1ne et l'en-

chatne hors de son véritable séjour. Le troisième chapi-

tre, "L'exil du 'Poète' dans la société", portera sur le- --~ 

thème de l'infortune. L'Homme de Dieu est le plus souvent __ . 

persécuté, mais malgré tout il persiste dans sa mission --

D 

d'éclairer et de guider les hommes ver s le progrès. Enfin, 

dans le quatrième chapitre,. "Le remède à l'~il", nous 

all.ons montrer que Lamartine, incarnation de l'homme et du 

barde-prophète, trouve Un remède provisoire à sa mélancolie 

et à son inquiétude il errer loin du "foyer divin" et A se 

voir enchatné sur la terre. 

( 

L 
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Chapitre'premi • r 

,L • BXIL DE L' m»IMB SUR LA ftRIB 

• La Chute 

c 
\ 
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Borné dans sa nature, infini dans ses voeux, 
i'J' • 

L'homme est un dieu tombé qui se souvient des cieux. 

L" M'dit.tion. poétique, ,'ouvrent sur une note de 

tri.te.se et d'indifférence m~ancolique. Le poète se plaint 

de vivre ·sur la terre d'exil" et aspire a rejoindre des 

Lieux oà le vrai soleil 'clair. d'autres ci.ux 

et il ajoute: 

Si j. pouvais lais .. r ma d'pouille à la terr" 
C. que j' ai tant rari parattrai t A •• s yeux? 

7 f1L·III01-.nt" , Mfditation. po6t1qU •• , in Wartip., 
AlUn,. po'tiQUt~, Pl'iade, GallimaJ:d, Pari., 1963, p. 4. 
Tout •• les citations en vers sont extrait •• de cet ou~a9'. 

" 
8 
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Lamartine exprime ainsi, après bien des moralistes, après 

l'Ecclésiaste, après l'auteur de l'Imitation, cette pro~onde r 

no stalqie d'une au tre vie et d t un autre monde que les idé., • . 
platonicienn~s ét chrétiennes ont accentuée, et dont 

Chateaubriand a ,souligné l'importance dans la mélancolie 

romantique. "Notre ame, écrit-il dans Le Génie du Christia-

nisme, demande éternellementi a peine a-t-elle obtenu 

l'objet de sa convoitise, qu'elle demande encore:'l'univèrs 

. entier ne la satisfait point. L'infini est le seul champ 

8 
qui lui convienne". Lamartine adme~ avec Milton, 

1> • 

Chateaubriand et Chênedollé, mais aussi avec Platon et Marc 

Aurèle, que l'homme est exilé du"moment qu'il apparatt sur 

la terre. Le poète avoue en effet: 

Tout mortel est semblable à l'exilé d'Eden: 
Lorsque Dieu l'eut banni du céleste jardin, 
Mesurant d'un reqard les fatales limites, 
Xl s'a •• it en pleurant aux portes interdites. . . . . . . .. . . . . . . . . . . . - . . . . 
Bt -s'arrachant du ciel dans un p6nible effort, 
Son oeil avec effroi retOFbe sur SOR sort.9 

8chateaubriand, Le GIn!. du Christiani.e, Lefèvre, 
Paria, 1830, p. 207 (lèr. partie, Livre VI, chapitre 1er). 

~J 
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Botons ici que Lamartine ne s'écarte pas de la tra-

dition chrétienne pour laquelle la terre est un lieu d'exil, 

une vallée de larmes 011 l' ame prisonnière du corps aspire 1 

se libérer et à rejoindre son créateur: 

<;J Prends-ton vol. e Imon lm. 1 et dépouille" tes chables, la 

s' écrie le poète dans l'Le Chr6"tien mourant fi. Et en imagi-

n,ant l'affranc'hissement de son he et de son accès au ciel, -

il ajoute, en s'adressant A ses amis qui l'entouraient au 

moment de son agonie: 

Mais qu' entends-je? au moment où mon ame Il' éveille, 
Des soupirs, des âanglota ont frappé mon oreille? 
Compaqnons de l'exil, quoi 1 vous pleurez ma mort? 
Vous pleurez? et déjà dana la coupe sac:rée 
J'ai bu l'oubli des maux, et mon Ime enivrée 

Entre au c~le8te port III 

Platon, qui a au XIXe siècle une autorit6 semblable 

• celle d'~ristote au Moyen-Age, 
, t 

a montré au poète des 

t 

10"Le Chr6tien mourant", p. 70. 

1 
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Ilf4itatlQD' que "l'homme .s1;. un dieu tombé .. 12 qui doit 

r.trouver son séjour '·C:4l .• ate. , De, f.it, la Chat. est a la 

base même des MtditatiQD81 elle sera aU~8i larqan.tent déve­

loppée dans Le. Vilion. et dans La Chute d'Wl Anse" 'd,Wc 

poèmes de l'émanation et du retour ~ 'La pensée de Luartine 1 

affirme Marc citoleux dans son étude sur la pensée philosa-

phique du poète, commence et finit par une philosophie de 

la Déchéance. 

Au XIXe siècle .. toutes le. explications spiritua- ' 

listes de l'homme et de sa destinée 8e partaqent entre deux 

t.ndanc.s: l'un., venant du ~I. siècle janséniste, croit 

que l' homme est un atr e déchu, impur, méchant.. de na tur. 

b.stiale; l'autre, iasue du XVIIIe siècle, r"ejetant la m~ 

chanceté et la D6cbh.nce, croi t à la bon té na t.ur.lle d. 

l'homme et à IOn bonheur futur l' c' .1it la religion du Pro-

qrès, ,religion qui conserve le Christiani .. , sinon dus 

MS dogm.. et dan. sa morale, du moins dans sa philosophie. 
. , 

Ces deux v~8ion. partent tout. foi', d'une mtme con.tatation 

pour prouver l'origine glorieuse de l t homme: savoir, le can-
l, 

tt •• t. entre .a nature bornée "et l'tmmen.it6 de s •• d'sir.~ 

1 · ' 

if 
~ ,p; 

,,' }i} 
';;~" 

:r: 
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Lamartine admet les deux conceptions de son époque. 

comme les auteurs du si.cle classique, il a accepté la 
, , 

déchéance de l'homme: mais de la bas8~sse, il préfère 
i 

affirmer la souffrance et la fragilité plutOt que le vice 

et les tare~: . il accepte ainsi la petitesse de 1 'homme et 

sa grandeur, qui sont d' ailleurs les deux termes de la théo-

'rie pascalienne de la disproportion. Le poète admet égale-

ment, comme les écrivains du sièc~e des Lumières, l'idée de 

la bonté de l'homme et de sa nature perfectiçle. Toute~ois 

il s'écarte d'eux sur ~a perfectibilité absolue: parce que 

cette théor1e restreint le r"le de Dieu et ,qu'elle pose le 

bonheur dana un avenir 'lointain, mais humain, alors que lui 

le repousse dans une autre vie, l' exi~tence présente étant 

faite de douleurs et d'épreuves. 

.. 
La psychologie chez Lamartine se r'approche de celle 

de Rousseau pour lequel l' homme est nettemen t distinct de 

la b.tte. Composé dl une lm. et d' un corps, déchu ,1 di vin flt 
<! 

'.. ' r 
immortel, l'homme de Lamar~ine est ausai~elui de Pascal. 

Bt au nom del~ bonté de l'lue humaiA, bonté qui rend la 

~ch'ance an' quelque aorte insupportable, le poate des 

I,ditatien.. comme les autres roman tique., drea .. un rêqui­

aitoire contre Dieu. ,Le poète réswa.e, sa pensée (et celle 

~~~~~~~~~~~~- -~---~ ---

1 
! . 
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des spirituali8tes de l'époque) ~sur la destinée de l'homme 

et sa place dans l'univers, dans ces- vers si "souvent cités: ,. 

Borné dans sa nature, infini dans ses voeux, , ~ 

L 'bomme est un dieu tombé qui "e souvient des cieux; 
Soit que déshérité de son antique qloire, 
De ses destins perdus il garde la mémoirei 

. Soit que de ses désirs l t immense profondeur 
Lui présage de loin sa future grandeur:. 
Imparfait ou déchu, l'homme est le grand mystère.13 

,r 

Le aouc:i. d' équilib~e qui; se manifeste dans la factur'e mllqf! 

de ces vers révèle bien que le poète est attiré à la fois 

- par les deux théories. Les effets de symétrie et de pal:'al-

lé1isme Sbnt signalés par une coupe plus ou moins forte à .. 
l'hémisticpe. Le parallélisme dans l'exposition des idées, 

le rythme et le mouvement des ver~ CV.I: 6/6: V.2: 6/6: 

V.4: 6/6: etc ••• ) semble suggérer l'hésitation du poète l 

rapprocher l'une et l'autre ces deux visions, mais aussi 

" sa d'ci.ion de ies adopter ensemble. 

Ainsi, en opposant la "nature bornée" de l' homme a' 
• C>, .on appétit d"un bien illimité, 'le poète croit-il à l'ori­

~ 
"-

qine 8ublime de l' am., à son essence immorçelle.. P8yeh' 

13I bidem. 
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d'chue, victime de sa curiosité, rappelle,Eve;tent6e pàr le 

fruit du savOir et cha •• ée de l'Eden. Certes, le thème de 

la Chute est rebattu, dans la littérature, mais l'originalité 
- ,\ 

de Lamartine réside dans la constance de ce thème d~s .LAI. 

Méditations et dans l'oeuvre entier. Il s'agit d'un vêrita-
1 

1 

ble leitmotiv qui tr~duit en particulier les aspirations de 
14 

l'am~ romantique vers le "vague objet de [ses] voeux". 
~ ~ 

,> 

Dans l'interrogation sur la place de l'haœme dans 

l'univers'et sa destinée, le poète ne s'est pas limité aux 

seules idées, spiritualistes de,son époque. Il s'est direc--

tement inspiré de la Bible qui est d'ailleurs une source où 

tous les romantiques ont puisé abond~ent. Ainst l'origine 

de l'homme est céleste: il a été créé à la "vivante image" 
\ 

de Dieu. Son bonheur, comme sa liberté, était sans bornes • 
• <">.... ~ 

, Point de souffr~ces, point de soucis au sein de l'Eternité. 

L'homme était un dieu qui, chantait la gloire d~ l'!,tre. 
,) 

" 

Dans le séjour divin, ~l ~oui,ssait d'une liberté in:finie: 

a l'ombre ae la suprême Vérité, il vivait en paix.'Lamartine 

écrit: 

; 1 

14"L' Isolement", p., 4. -

. ) 

,; 
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.. 
Sept fois de Jéhova la parole féconde 

Se fit entendre au monde, 
Et sept fois 1~ néant à sa voix répOndit: 
!t Dieu dit: Faisons l'homme à ma vivante image; 
Il dit, l' homme naq\li t; à .-ce dernier ouvrage 
Le Verbe créateur s"arrête et s'applauditl lS 

/ 
1 

Cependant, au moment même de sa déchéance, ,l'homm~ s'est 

précipité du haut de sa vraie patrie pour s'ab1mer dans un . 
, , 

monde de labeurs et de ~leurs. Il s'est ainsi 

dépouillé de ses qualités ,supérieu~es: sa gloire 

trouvé 

s'est 

anéantie et le malheur s'est acharné sur lui; à la vie 
} , 

- . 
éternelle se àont substitués le vieillissement et la mort. 

Avec un accent plein de regret,' le poète conclut" opposant 

au'dieu d'antan l'homme éploré: 

Mais ce n'est plus un Dieul~C'est l'homme qui soupire: 
Eden a 'fui! ••• voilà le t~avail et la mort! 

Dans les larmes sa voix expire. l6 

--, 

L'ode sur "Le Désespoir" (comme La Chute g"un Ange) développe 

le récit biblique qui relate comment l'homme a transgr'essé un 

lS"La Po'.ie sacr6e". p. 71.~ /' 

16Ibidem. 
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interdit imposé v pa.r Je Créateur et comment il a été puni: 
1"\ 

il a perdu les bienfaits j~sque-là accordés. 

~outefois Lamartine, comme tous les romantiques, -

transporte ce récit jUSQÛ'aux ci~: le drame humain est , 

? 

dédoublé d'un drame angélique qu'il construit sur le modèle " 

biblique, mais qu'il imagine ant6rieuri ce qui était le 

prologue de l~aventure humaine est devenu lui-même un pro-

loque_ dans ,le ciel. Ainsi les figures édéniques (Adam, Eve, 

le Serpent) sont remplacées par les Anges, et il ne s'agit 

plus tellement de la chute de l'homme, toujours présente, 

certes, que de la chute des anges, considérée comme plus im-

portante encore r c'est la Chute de Rébellion et d'Orqueil. 

S'adressant a Byron, le poète des Méditations affirme: 

Ton oeil, comme Satan, a mesuré l'abtme, 
Et ton ame, y plongeant lom du jour et de Dieu, 

, A dit à l' espérance un éternel adieu 1 
Comme lui, ma.intenant, régnant dans les ténèbres, 
Ton 9'énie invinpible éclate en chants funèbres .17 

Byron ressemble, en effât, a un ange déchu qui régnait jadis 

dans les sphères éthérées, louant la grandeur divine. Ainsi 

17"L'a...--", 5 ' ~- p •• 

-------_. ---.,----------. 
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1 
les "chants funèbres" de l'ange destitlii à cause de sa 

~ D 

ré~ellion et de son orgueil so~t-ils l'expression de son 
, Q 

déchirement, mais aussi de son regret: 

1 

1 

Ah! si jamais ton luth, amolli par tes pleurs, 
Soupirait sous tes Joigts l'hymne de tes douleurs, , 
Ou si, du sein profond des ombres éternelles, 
Comme un ange tombé, tu secouais tes ailes, 
Et prenant vers le jour un lumineux essor, 
Parmi les choeurs sacrés tu t'asseyais encor. la 

Il invite ',également Byron à supporter les souffrances de 

l'exil, car ces souffrances ra~pellent la grandeur perdue: 

Courage! enfant déchu d'une race divine! 
Tu portes sur ton front ta superbe origine! 
Tout homme en te voyant reconna!t dans tes yeux 
Un rayon éclipsé de la splendeur des cieuxr19 

Byron semble ainsi emprunter la figure de Prométhée ~i, à' 

la suite de sa faute, fut condamné à une horrible expiation. 

Ainsi lè gétail que Lamartine ajoute au récit de 

, l'Ecriture rend-il le drame humain, par rapprochement avec 

l8I bidem, p. 11 • 

. ~9Ibidem. 

) 
; 
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18 .. 
le drame céieste: plus solennel et pius tragique encore~ 

Dans la Bible l'expulsion du paradis terrestre signifie la 

venue à la grisaill~ quotidienne, aux travaux pénibl~s, à 

une vie médiocre achevée dans la mort. Chez le poète, ce 

drame prend l~une Chute et même d'Un crime: 

, 

Ouel crime avons-nous fai~ ,pour mériter de na,1tre?20 ' 

demande-t-il à Dieu, non sans amertume. 

D'autre part, Lamartiné, tout comme Hugo, Ballanche' 

~ et Joseph de Maistre, ajoute au chapitre de ~hute une 
""'" . 

sorte de chute universelle, englobant tous le~ êtres. Il 
- 1 ) 

développe cette idée dans les quatre pr~mières strophes du 

Il D€se spoirll: 

( 1 

Lorsque du Créateur la parole_féconde, 
Dans une heure fatale, 'eut enfanté le monde 

Des germes'du chaos, 
De son oeuvre imparfaite il détournq sa face, 
Et d'un pied dédaigneux le lançant dans l'espace, 

Rentra dans son repos.21 

20 ll Le Désespoir", p. 23. 

2l:rbidem, p. 21. 
, " 
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Pour punir cette "oeuvre imparfaite", le créateur la livre 

a la misère, au malheur: 

~ 

'Va, dit-i'l, je te livre à ta propre misère:'" 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Roule au gré du hasard dans les déserts du v;i.de: 
Qu'à jamais loin de moi le destin soit ton guide, 

Et le Malheur 'ton roi. 
'J 

Et tout de suite "le Malheur" fond sur la créature: 

Bt pressant l'univers dans sa serre cruelle, 
Embrasse pour jamais de sa rage éternelle 

L'éternel aliment. 
, 1 

Ainsi, à la suite de cette chute universelle, toute la 

création se met à '-souffrir, à expier." Le po~te conclut sur 

cette note tragique: 

Le mal dès lor s régna dans son immense empire: 
. Dès lors tout ce qui pense et tout ce qui respire, 

Commença de soufft'ir: 
Et la terre, et le ciel, et l'ame, et la matière, 
Tout gémit: et la voix de la nature entière 

Ne fut qu'un long soupir. 22 

22Ibidem. -- Hugo répétait à peu près les mêmes 
images en 1855 dans "Ce que dit la Bouche d'Ombre". Après 
la faute, dit-il, 

( .•••••••••• ) Dieu sentit une douleur L, poids prit une forme, et, comme ~'oi.eleur 

,.' 
, ! 
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Le poète revient sur llidée de l'émanation et du 

,"retour dans "Dieu" et dans "La Foi". Imaginant" la libêra-

tion de son ame et son accès au ciel où elle se trouve "face 

à face avec la vérité", il décr it Dieu, "cet astre universel": 

TOut l'univers subsiste à l'ombre de sa main; 
L'être à flots éternels découlant de son sein, 
comme un fleuve nourri par cette source bnmense, 
S'en échappe, et revient finir où tout commence. 23 

" 

Mais sur un ton rappelant le pessimisme du "Désespoir", où 

il conçoit la vie comme une punition de l'être après la faute, 

Lamartine regrette, au nom de la créature déchue l "ce faux 

jour" où il fut créé, en~_~'écriant: 

Fuit emportant l'oiseau qui frissonne et qui lutte. 
Il tomba, traînant l'ange éperdu dans sa chute. 
Le mal était fait. Puis, tout alla s'aggravant; 
Et l'éther devint l'air, et l'air devint le vent; 
L'ange devint l'esprit, et l'esprit devint l'homme. 
Llame tomba, des maux multipliant la somme, 
Dans la brute, dans l'arbre, et même au-dessous d'eux, 
Dans le caillou pensif, cet aveugle hideux. 

in Les Contemplations, "coll. poche", éd. L.G.F. Paria. 197!, 
p. 486. 

23"Dieu", p. 72. 
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o néant! 0 seul Dieu que je puisse comprendre! 
Silencieux abtme o~ je vais redescendre, 
Pourquoi laissas-tu l'homme échapper de ta main? 
De quel sommeil pro~ond je dormais dans ton sein! 
Dans l'éternel oubli j'y dormirais encore: 
Mes yeux n'auraient pas vu ce faux jour que j'abhorre. 
. . . . ., . . . . . . . . . . . . . . . 
--Mais puisque je n~quis, sans doute il fallait nattre. 
Si l'on m'eGt consulté, j'aurais refusé 1'être. 24 

Deux mouvements contradictoires régissent ces vers 

! 

et expriment l'état d'3me du poète. Un mouvement fort domine 

dans les premiers hémistiches, caractérisé par l'emploi par-

ticulier d'un temps rythmique fort au début du premier vers 

et du septième ( - U - -- U -- : fort, faible, fort / 

fort, faible, fort; cet usage du rythme crousique constitue 

un 'cart par rapport aux normes de la prOSodie franç~se: il 

traduit un mouvement fort, passionné); ce temps revient 

constamment à la fin de chaque hémistiche, avec SOUvent une 

mime $tructure rythmique (U U u, uu - : cinq fois sur huit). 

Ce mouvement traduit une explosion affective pessimiste du 

po~te qui regrette la vie antérieure. A ce thème rythmique 

fort s'ajoutent des thèmes sonores en AN, IN, ON ("néant, 
\ 

comprendre, silencieux, main, profond, dans, sans, l'on, 
, . 

24"La Poi", p. 49.,. 
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consuité, sein"), et en 0 bref ou long (0: 2 fois, profond, 

sommeil, auraient", etc ••• ), évoquant les souffrances et les 

regrets de la perte d'une vie meilleure, et dont l'acuité 

sera marquée par le retour constant du thème vocalique en ~ 

("puisse, silencieux, ab1me, oubli, j 'y dormirais, naquis, 

• • Il ) 25 pU1&que, S1 , etc •• _ • 

L'autre mouvement est caractérisé par un temps ryth-

mique faible qui -est dominant dans les huit autres hémisti-

ches et dont la facture rythmique est à peu près la même 

(six peuvent être notés comme suit: U U U / u u U). Ce 

thème rythmique faible, auquel correspond le thème vocalique 
... 

en E, évoque l'état paisible qui précède la Chute. La ca-

denc~du rythme (fort régulier dans ces hémistiches) traduit 

l'harmonie qui régnait dans la vie antérieure, opposant ainsi 

un état heureux d'antan à la vie présente. Cette opposition 

25Les temps forts correspondent aux accents d'in­
tensité qui expriment en génér~l une explosion affective 
suivie d'une détente. Guy Michaud adopte (--) pour les 
temps rythmiques forts et (U) pour les faibles. Nous adop­
tons la mime notation symbolique à notre tour. Michaud note 
que "l'emploi d'un rythme crousique en français est ( ••• ) 
remarquable". En effet, le rythme crousique (comme dans le 
premier vers cité ci-haut) commence par un temps fort, et il 
est le propre de la poésie allemande. Cf. G. Michaud, 
L'Oeuvre et ses techniques, Nizet, Paris, 1951, IPP. 48-49. 

------_._.---- -
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eat marquée par l'effet de -rm6trie entre les p~emier. et 
, . 

les seconds hémistiches, effet -mis en relief par la coupe 

- plus ou moins fort'e a l'h6miatiche: ~~I 

" 
( 3 3 1 3 3 ) 
( 6 1 3 3 ) 
( 6 1 3 3 ) 
( 6 Il 3 3 ) 
( 6 Il 3 3 ) 
( 6 1 3 3 ) 
( 6 Il 3 3 ) 
( 6 Il 3 3 ) . 

La fr4quence selon laquelle des imagea, évoquant une 

chute, une descente, reviennent est significative. Cette 

. fréquence sera marqu'e surtout par l'emploi constant des 

verbes "tomber" et "de!Jcendre" et leurs substituts métapho-., 

riqQ.~s et sémantiques. Nous ~uvons y associer les images 

des ruines qui figurent dans plusieurs M~ditations (et que 

nous allons aborder plus tard dans cette étude). Le simple 

relevé de ces images dans un recueil aussi mince que 141 

Méditations poétiques révèle à quel point le thème de la 

Chute est obsessionnel. Nous allons nous borner à quelque. 

pOèmes pour citer quelques exemples: 

"Ton oeil ( ••• ) a mesuré l' abtme", "Ton be, y plonqaant" i 

c ., . 
nne saa puissantes mains 1 Il a laiss' tomber 1. monde et 

Krl ft t lA 
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les humains"', "Llhomme est un dieu tombé", "S'arrachant du 

ciel dans un pénible~ effort", "du fond de l'exil de la vie", 

"Dans 11 abtme sans fond mon regard a plongé", "tomber comme 

au hasard", Il échappés de son sein fi 1 "plongé" dans sa propre 

infortune", "plongé dans les ombres mortelles, / Et descendu 

vivant dans les demeures sombres", "ange tombé" 1 flenfant 
,\ 

déchu" fllLIHomme tl
, pp. 4-l1b "Oui mien a détaché?", "Quel 

pouvoir· t'a jeté sur ce globe fragile?", fiLa terre notre 

exil" opposé au "ciel son séjour" à Dieu (ltL'Immortalité", 

pp. 15-18): "lançant dans 11 espace l
! :J.e monde, tlpoussant nos 

"pieds dans les abtmes", "ab.tmes / NOi~s séjours où la mort 

entasse ses victimes", la nature tlau néant arrachée, / 

S'échappa de tes mains" (ilLe Désespoir", pp. 21-24); 

"Pourquoi laissas-tu llhomme échapper de ta main?", l'ame 

"un rayon égaré" ("La Foi", pp. 49-53). 

Le mouvement descendant directement suggéré par ces 

images exprime ce "voyage tl que l 'homme a entrepris contre 
. .. 

son gré, Qne véritable descente aux enfers, un emprisonne-

ment dans l'espace, aux antipodes de l'Infini et de la 

Liberté", et enfin une errance loin de la patrie dlorigine, 

évoquée par 1" image du "rayon éqaré". Ainsi l'imagerie de 

la chute seDble représenter, l part l'errance,,_ part ce 
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voyage perpétuel auquel l'homme s'est lui-mAme condamné, 

un- bagne, un purgatoire oa les ames déchues expient avant 

de pouvoir retrouver leur état antérieur (ainsi que l'évo-

quera le mouvement ascendant marqué par les images d'une 

remontée constamment présente dans le recueil, et que nous 

allons aborder dans le chapitre suivant). 

Lamartine s'ingénie à décrire dans son recueil le 

sort tragique de l'humanité auquel il associe, en l'oppo-

sant, la gloire précédant sa fhute fatale. Il y ajoute, 

comme le troisième volet d'un triptyque, son aspiration 

perpétuelle vers un idéal intuitivement perçu. 

~ L'homme qui jouissait de la liberté d'un dieu s'est 

vu, après sa déchéance, emprisonné à la fois dans l'espace 

et dans le temps. Il s'est vu entratné sur la terre, cette 

"prison d'argile". Ses sens l'y attachent solidement; ils 

pè~ent lourdement sur son ame et la maintiennent rivée à 

son corps. Ainsi l' ame se trouve-t-e1le dovblement a,tta-

chée: elle est prisonnière de l'espace (de la terre) et de 

la mati~re ou du corps. Le fardeau de_s "chaines corporell •• " 

torture l'am. captive et l'étouffe: 

. , 

\ 

1 _ ". 
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Toi, qu'en vain j'interroge, esprit, hOte inconnu, 
Avant de m'animer, quel ciel hab! tas-tu? 
Quel pouvoir t'a jeté sur ce globe fragile? 
Quelle main t'enferma dans ta prison d'argile? 
Par quels noeuds étonnants, par quels secrets rapports 
Le corps ,tient-il a toi comme tu tiens au corps? 
Ouel jour séparera l'ame de la matière? 
Pour quel nouveau palais qùitteras-tu la terre?26 

. demande ,le poète à soq ame inquiète et souffra~te au bagne 

terrestre. Le rythme irrégulier et varié de ces vers 

(V.l: 1 2 3 / 2 4;,V.3:3 3/42: V.4:2 a / 

4 3i V.5: 3 3/2 4; V.6: 2 4 1 2 2 2; 

etc ••• ) traduit l'inquiétùde de l'3me, inquiétude déjà 

signalée par l'emploi du rythme crousique' au premier vers 

( - u ••• ) et par l'enjambement au sixième, où "le 

co;rps" cause initiale ,de cette inquiétude, est mis en 

relief par s~ situation au début du vers, ainsi que pqr 

80n apparition à la rime. Cette inquiétude sourde est 

. exprimée par les thèmes serni-vocaliques en AN, ON, IN ("en 

vain, inconnu, avant, main, enferme, prison, tient, éton-
) > 

nants, tiens"). Et avec l'apparition fréquente du vocalisme 

en A, elle s'accentue et monte en crescendo tout en gagnant 

de l'acuité par l'intervention du thème vocalique aigu 

en l ("avant, animer, habitas, t'a, ta, argile, rapports, 

26 l1 L'Immortalité fl
, pp. 15, 16. 

0. 
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A, toi, séparera, l'ams, la matière, palais, quitteras, la, 

esprit, prison, fragile", etc ••• ). A ces-sonorités répondent 

des prédominances consonantiques. Les dentales "en T viefi-

nent souligner par ~eur martèlement les thèmes en A et en E 
, 

(lita, toi, t'a, habitas; bOte, interroge, quitterastl).,Les 

gutturales en K accompagnent des voyelles nasalisées et 

reviennent fréquemment dans le pronom interrogatif; elles 

augmentent l'impression d'angoisse ("qu'en vain, inconnu, 

quel" ). La prédominance des liquides en L, R' et leur fré-

quence à la rime et au début des syllabes prolongent l'effet 

vocalique, lui ajoutant avec -~ne persistance significative, 

une note d'amertume (" fragile, argile, rë!ipports, séparera, 

quitteras, interroge, terre", etc .... ). 

D'autre part:, la soif de l'homme pour sa libe~té 

perdue, le souvenir qu'il en garde et son désir de la 

recouvrer aiguisent sa d~t~esse et le condamnent à une an-

goisse infinie: 

Dans la prison des sens enchainé sur la terre, 
Esclave, il sent un coeur né pour la liberté. 27 

27 .. L' Honlme", p. 6. .. 

-_._._~-..,.,-------_._-- "-
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, 
Toute tentative d' 'va.ion hor a de ilIa prison des sena n, se ---

, 28 
heurte l la solidité des "chables corporelles". Ainsi se 

met-il à implorer Dieu, regrettant l'heure où il fut créé 

dans un monde qu'il déteste: 

Ah! périsse à jamais le jour qui m'a vu nattre. 

Ou~ du·n~r; de; jo~r; Dieu pour j~ais·l:eff;ce.29 

L'ho~e aspire au monde édénique qu'il a perdu et le 

du retour le d~vore. Sur un ton plein d'amertume Lamartine 
• 

s'écrie: 

Ahl que ne suis-je né dans l'4ge où les humains, 
Jeunes,' à peine encore échappés de ses mains, 
Près de Dieu par le temps, plus'près par l'inndcence, 
Conversaient avec lui, marchaient en sa présence?30 

Les sonorités AN ON IN , qui dominent et qui reviennent à 

la rime, contribuent à renfo~cer le sentiment de regret, 

accentué par les labiales en P et les liquides en R, et 

28 I1 L'Immortalité", p. 16. 

29 11 I.a Poésie sacrée Il , p. 77. f. 

30 llDieu", p. 73. 
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auquel elles ajoutent une note d'inquiétude sourde (nhumains, 
<, 

mains, innocence, présence, 'dans, temps"). Par contre, le 

thème vocalique en A donne l'impression d'une aspiration à 

l'envol et à l'élancement (~'Ah,. aqe, à, échappé, marchaient, 

conversaient, avec"). Cette impression est également provo-

quée par le rythme, dont le mouvement est progressif et . 

'" ascensionnel, ainsi que l'exprime le temps rythmique fort 

au premier vers (un rythme crousique: -- cr ••• ). On com-

mence ict par une syllabe isolée au premier vers, puis on 

en trouve deux au deuxième, trois au troisième et enfin six 

au dernier: 

Ah! . . . . . ,'l l syllabe 
JeWles. . . . / 2 syllabes 
Près de Dieu. . . / 3 syllabes 
Conversaient. / 6 syllabes. 

, 
Ce mouvement ascensionnel est tellement rapide qu'il évoque 

, 
une sorte de fuite, un arrachement à la "prison-espace". 

L'emprisonnement dans le temps n'est pas moins tra-

qique. La mobilité de la vie rÔnqe l'ame et engendre en 

elle une angoisse existentielle: 

Le soleil de nos jours palit dès son aurore, 

t , 

'~~l 
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j , 

'r., 
" 

" ' 



i 

.. 

30 

Sur nos fronts languissants à peine il jette encore 
Ouelques rayons tremblants q~i combattent la nuit~ , 
L'ombre croit, le jour meurt, tout s',efface et tout fuiti 3l 

L'angoisse provoquée par la fragilité de la vie est évoquée 

par les thèmes sonores AN, ON en pédale (le son est tenu, 

prolongé) qui soulignent, aV~E une lente et monotone persi~­
;' - '\\ 

tance, une note de tristesse soùrde et é~ouffante. Les alli-

térations en R répondent à c~s thèmes semi-vocaliques et en 

prolongent l'effet. Les liquides en L donnent l'impression 

d'une volatilisation, j'un anéan tissemen t que suggère le 

verbe "palir". En eff~t, le "palissement" est selon l'expres-

sion de Georges Poulet, synonyme d'anéantissement, d'efface-

ment, effacement traduit ici par le rythme du dernier vers, 

régulier et lent, accentué plutOt que coupé malgré la pré-

sence des virgules (V.4: 3 3 3 3 ). Dans une note sur 

ces vers, Georges Poulet écrit: "Amortissement du son, ra-

.. > !=J;a.i ~ de la vie sonore, adieu qui se confond avec le silence, 

et, en même temps, diminution correspondant~de l'éclairage, 

pa~issement de lumière" .32 

3!IIL'ImIDortalité"', p. 15. 

32 1 -G. Pou et, 
Paris, 1961, p. 179. 
par 1e sigle l!t'!Ç,. 

Les Métamorphoses du cer'cle, Plon, 
Cet ouvrage sera désigné ci-dessous 

---------------
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Vbulant se, rassurer sur le sort de son ame, cet 

"hôte inconnu", le poète l'interroge en ces termes: 
~~ 

,Affranchi pour jamais de tes liens mortels~ 
Vas-tu jouir enfin de -tes droits éternels?~3 

De fait, le rêve de "l 'éternelle aurore" hante toujours 

l'âme: le poète murmure dans l'espérance et la piété: 

Etre infaillible et bon, j'espérerais en toi, 
Et, certain du retour de l' étèrnelle aurore, 
Sur les mondes détrui ta je t'attendrais encore 134 

'1 . 

Après la faute tragique, l'homme a fatalement perdu " 

le bonheur; dès son irruption en ce monde, il se trouve voué 

au malheur: la misère et l'infortune remplacent la félicité 
1 

et la béatitude. Le malheur, "comme un vautour", "plonge 

sur sa proie Il , et presse "1 'univers dans sa serre cruelle". 

Tel fut l'arrêt du Créateur à cette "heure fatale" où il a 
\ " 1 

35 
"enfanté le monde Il • Et dès lors, le destin s 1 acharne sur 

33"L'Immortalit~lI, p. 16. 

34 "". 
Ibi~m, p. 17. 

35 11 Le Désespoir", p. 21. 
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°:l!a créature dan,s le règne du Mal'. Et depuis, l'homme cherche 

vainement l~ bonheur dont il conserve à peine un souvenir. 

Et les souffrances dues à l'impossibilité de le trouver sur 
.,-

la terre, témoignent de son bonheur en l'autre monde: 
..ç 

Malheureux, il aspire à la félicité, 
e: 

écrit Lamartine qui soutient que le bonheur est illusoire, 

car ce monde est imparfait; il est aussi placé sous l'in-

fluence funeste du Malheur qui inflige impitoyablement ses 

tortures à la créature déchue. Et le'bonheur ne lui sera 

restitué qu'à la fin de l'exil: l'exil signifie fondamenta-

'lement un état de séparation et d'imperfection.. Si l'homme 

célébrait la gloire divine dans le séjour initial, il ne 

peut chanter désormais que ses propres souffrances: . 

La cor~e du bonheur se brise sur sa lyre, 
Et Job en tire un son triste comme le sort. 36 

o 

" 
Un fragment d'une ettre de Lamartine à E1éonore de Canong-e 

-fait écho à ons: "Rien, avoue-t-il, n'est 

36"La Poésie sacrée", p. 77. 
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parfait dans un monde très imparfait et avec des agents 

,aussi imparfaits que le sont les hommes. Il en cotlte de 
-'" 

convenir de ces tristes vérités: on ressemble à l' homme qui. 

redescend des régions imaginaires, et qui retombe avec dou-

l.eur sur la dure réalité".37 
~T_ 

Pour échapper à l'implacable réali té, au sor t 

irr6médiablement dou'loureux, l'être tombé s'évade, en rêve, 
" 

par moments, vers sa patrie dlorigine: 

La nature répugne à la réalité: 
Dans le se~n du possible en songe ell.e s'élance; 
Le réel. est étroit, le possible est immense; .. 
L'ante avec ses désirs sly b4tit un séjour,' 
Oil l'on puise à jamais la science et 11 amour: 
Où, dan ~ des océan s de beau té, de lumière, 
L'homme, altéré toujours, toujours se désaltère; 
Et, de songes si beaux enivrant son sommeil, 
Rtl se reconna.tt plus au moment du réveil. 38 

L'évasion ver s ce monde idéal est pr~posée par le retour 

fréquent du vocalisme en E qui crée' 1 • impression d 'un élan-

célllent et d'un envo1 sou1i911és par l' abondance des liquides 

.. 3?Correspondance, 2e 6dition. publiêe par ,valentine 
de Lamartine, Hachette et Parne, Paria, 1881-1882, t. Ii, 
p. 10. Cet ouvrage sera d'signé ci-de.sOus par l.' abr6riatiOll : 
COrreap. 
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en L. Ces allitérations marquent sans doute la lenteur de 

l'envol, mais elles expr~ent plu~~t son balancement. Ces 

effets seront aussi exprimés par le rythme berceur des cinq 

premiers vers et du dernier (6 / 6). Le thème vocalique 

nasalisé (AN, IN, ON) dit le sentiment de la désillusion 

après le retour à la réalité, sentiment dont l'acuité sera 

marquée par l'antithèse à la rime ("sommeil/réveil"). 

Un fragment-d'une lettre de Lamartine répète l'écho 

de ces vers et montre le désarroi du poète et la déception 

de son ante assoiffée de bonheur: "Ce sont, écrit-il, les 

rives que l'homme fait éveillé qui lui sont funestes ( ••• ) 

Je me repaissais, ajoute-t-il, du fol espoir de trouver ici 

le bonheur, lor sque tout à coup je me suis éveillé ( ••• )".39 
\ 

Tout mortel ressemble donc à Adam exilé, qui regret:tait son 

bonheur et sa sérénité passés, chantant la gloire de l'Etre 

suprême. Après son bannissement, il entend depuis son exil: 

Les accen ts du bonheur 1 les sain ta concerts des anqe.fo 
Qui, dans le sein de Dieu 1 célébraien t ses louanges. 

39:Méd Let, p. 480. 
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Et 1e poète conc1ut avec amertume: 

Malheur à qui du fond de l'exil de la vie 
Entendit ces concerts d'un monde qu'il envie14~ 

r 
Quant à l'amour, il s'est dépouillé de sa pureté,~t de 

" \ 

sa chasteté idéale, il est rabaissé à l'oeuvre de chair'qui 

'. 

rappelle constamment le péché originel. L'amour était sans 

souillure, spirituel et éternel~ après la Déchéance, il 

s'est altéré, il est devenu charnel et éphémère. Désormais 

l'homme fait 'fausse route: 

Il veut aimer toujours, ce qu: il aime est fraqile1 42 

COmme la vie, l'amour est passager, il est soumis à la loi 

de 1a fragilité universelle. La' structure antithétique de 

ce vers suggère le caractère éphémère de; amours terrestres 
. . 

en les opposant à l'amour spirituel immortel. Cet effet est 

également souligné sémantiquement par "toujours" qui con-

traste avec "fragile". 
\ 

4lIbidem, p. 7. 

42Ibidem, p.'. 
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Lamartine a beaucoup souffert de la fragilit~ des 

amours d'ici-bas, et tout au lo~g de son recueil, il ne cesse 

de chanter l'amour édénique ou platonique. Il admet, en 

effet, que l'amour en ce monde n'est que le reflet d'~n 

amour sublime, céleste. Ainsi à la Vénus terrestre corres-

pond la, Vénus céleste. Telle est la théorie platonicienne 

de l'amour que le poète a ~rouvée développée à partir des 

oeuvres de Pétrarque, chez Rousseau et Bernardin de Saint-

Pierre, écrivains qui l'ont fasciné et qu'il a lus av.ec J:!ëls-

sion. 

En se rendant compte du cal!actère passager de l'amour 

et en prenant conscience de l'amour initial, dont il garde 

quelque réminiscence, l'homme aspire encore à l'au-dell~ 

car, comme l'exilé de l'Eden, 

Il entendit de loin dans le divin séjour 
L'harmonieux soupir-de l'éternel amour. 43 

L'une des plus tragiques pertes 

la .uite de sa déchéance est son éloign .. ent de la V'rit'. 

43I bidem. ' 

'\ 1 
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De fait, la quête de la Vérité constitue l'un des thèmes 

les plus importants dans'Les Méditations poétigues. Avant 

de perqre tout contact avec elle, l'homme vivait en pleine 

harmonie. Dès son encha1nement au corps, la matière lui 

obscurcit l'esprit: sa'raison devient bornée: elle est 

impuissante à concevoir la Vérité. Cependant le souvenir 
. 

qu'il en garde éveille en lui la curiosité de savoir, de 

déchiffrer les mystères qui l'entourent. Lamartine écrit 

en s'adressant à Lord Byron: 

Mes yeux, comme les tiens, sans voir se sont ouverts; 
J'ai cherché vainement le mot de l'univers. 
J'ai demandé sa cause à toute la nature, 
J'ai demandé sa fin à toute créature; 
Dans l'abtme sans fond mon regard a plongé; 
De ~'atome au soleil, j'ai tout interrogé: 44 
J'ai devancé les temps, j'ai remonté les ages. 

l' 

L'image des yeux ouverts mais impuissants à percer 

les mystères suppose la présence d'un voile entre l'homme et 

la Vérité qu'il tente de déchiffrer. Bt, dès le second vers 
1 

de ce passage, le poète nous assure que sa qu~te débouche sur 

un échec. La monotonie du rythme et le retour fr~ent du 

44xbidem, p. 7. 
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vocalisme en É expriment la constance du poète dans sa 

quête de la Vérité et son espoir d'aboutir à un résultat 

concret et positif. Néanmoins la réa~té l'a déçU1 en 

effet, l'instrument utilisé pour lever le voile est fai-

ble: la raison est débile, conclut-il~ à la suite de 

45 
Pascal, de Voltaire, de Pope et de bien d'autres. Alors 

sa désillusion est très amère. Et cette désillusion est 

exprim,~e par le re,tour remarquable du thème semi-
/ . 

consonantique en AN, ON, IN, et par la prédominance des 

allitérations en R qui reviennent surtout à la rime 

("ouverts / univers; nature / créature; interrogé") • 

Dans le symbolisme de Lamartine, le voile a plusieurs 

ramifications. La matière ou les sens, 1* espace, l'hori-

zon, sont des voiles qui empêchent la raison de résoudre 

les énigmes. Celle-ci est bornée: 

45La faiblesse de la raison et ••• trébuchements 
ont été maintes fois dénoncés par les penseurs de to~s les 

J. hor izon s religieux ou philosophiques. Lamennais, qui a eu 
sur Lamartine une influence, écrit à l'époque: "La raison 
ne comprend rien pleinement. Une faible et vacillante lueur 
marque à peine quelques contours, quelques léqers traits 
d'objets qu'elle considère ( ••• ) D'épaisses ombres arrê­
tent ses regards". (E"ai, l, p. 382 in Qeuvres Complètes, 
Garnier, Pari" 1859). 

\ 

\ 

) 
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Elle n'a comme l'oeil qu'un étroit horizon.46 

Du reste l'horizon constitue également un voile, qu'il 

s'agisse de "l'ab.tme des cieux" ou des bornes de la vision. 

"Il me faut un s~jour qui n'aitpas d'horizon", ~crit 

Lamartine. 47 Les ténèbres, l'ombre, la nuit, même le fir-

marnent, constituent des voiles. Enfin tout ce qui relève 
o 

du domaine de l'espace semble devoir cacher ou altérer la 

Vérité: 

( ••• ) mais des vapeurs funèbres 
Montent des bords de l'horizon: 
Elles voilent 'le doux rayon, 
Et tout rentre dans les ténèbres. 48 

Par ailleurs, prises dans un sens métaphysique, les ombres, 

le~ ténèbres et la nuit peuvent aisément connoter l'igno-

rance, un voile non moins ~pais, conséquence de l'union de 

l'ame à la matière. Pour que l'homme puisse percevoir la 

Vérité, tout écran, quel qp'il soit, doit tomber. Invitant 

46"L 'Homme" 1 p. 5. 

47 "Dieu", p. 71.. 

48"Le Soir", p. 15. 

\ 
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le 80leil là remplacer sa raison débile par sa "céleste 

lumière", le poète s'écrie: 

Viens d'un jour sana nuage inonder ma paupière.49 

L'h~e a perdu aussi le privilège du savoir, car sa nature 

est affaiblie quand 

rité. Et La@artine 

il ;;est éloigné de ~a source 

C~Clut, rempli d'amertume: 

de la Vé-

Notre crime est d'être homme et de vouloir conna1tre:·· 
Ignorer et servir, c'est la loi de notre être. SO 

L'ignorance propre à la nature humaine est incompatible avec 

le savoir. Cette incompatibilité est soulignée par la place 

de "conna.ttre" (à la rime) 1 diamétralement opposée à celle 

de "ignorer" (au début du vers suivant). La notion m1!me de 

punition est évoquée dans le "crime" auquel répond ~a "loi" 

au l5Iecond ve,rs. Ainsi "ignorer" et "servir" sont comme le 

ch!timent correspondant au crime. L'homme ne peut dès lors 

apercevoir de la Vérité qu'un pâle reflet. Telle est la 

49"La Foi Il 1 p. 53. 
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conclusion du poète au terme d'une recherche-qu'il a entre-

prise à la suite de Socrate, de Platon et de bien d'autres. 

Déçu dans cette quête, voici qu'il déclare: 

Rassemblant les rayons de l'antique sagesse, 
Socrate te cherchait aux beaux jours de la Grèce; 
Platon-à Sunium te cherchait après lui; 
Deux mille ans sont passés, je te cherche aujourd'hui: 
Deux mille ans passeront, et les enfants des hommes 
S'agiteront encor dans la nuit où nous sommes. 
La vérité rebellé échappe à nos regards, 
Et Dieu seul réunit tous ses rayons épars.5l 

La monotonie du rythme traduit ~ci la pérennité des deux 

sages antiques, dont les noms sont d'ailleurs mis en relief 

par leur position au début du vers. Elle évoque aussi la 

continuité de dette pensée, reprise cette fois par le poèee, 

en vue de retrouver la Vérité. Cette continuité est égale-

ment exprimée par le retour des allitérations liquides en L 

("B.assemblant, les, lui, mille: 2 fois, la, Platon, rebelle")., 
, , 

,Et l'effet de parallélisme marqué au niveau de la facture des 

vers (6 / 6) traduit la reprise de l'action par le poète 

après ces deux philosophes. Les sonorités en AN, ON, corres-

pondent à la tristesse du poète déçu par l'échec de sa ') 
5lltLa Foi", p. 51. 

.,.,---_ •. _--_._---- ----- .~ 
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tentative ("Rassemblant, rayons, antique, ans, passeroilt, 

enfants, s'agiteront, dans"). Les allitérations sifflantes 

en S et les liquides en R répondent aux nasales, augmentant 

l'expression dl aIrlertume engendrée par, la désillusion 

('"r~yon, cherche: 3 fois, jours, rebelle, vérité, sagesse, 

Grèce, sommes, seu,lll). 

La\quête de la Vérité est, dans la symbolique 

lamartinienne,· étroitement liée â la thématique du voyage • 
.. 

l' 

Souvént le poè~e se présente dans l'attituqe du voyageur, 

voguant perpétuellement vers lice .,port invisible où tout doit 

abordér", vers la sublime Vérité. 52 Et, durant ses périples, 

il rencontre des diffièultés immenses et il connait les plus 

dures souffrances. Malgré tout il persi~te dans son projet, 

car ses souffrances sont grandes. Bien e~tendu Lamartine 

n"est pas le séul au XIXe siècle qui ait souligné le carac-

tère sacré de la souffrance. Mais son originalité réside 

dans le fait qu'il lie étroitement la souffrance au voyage. 

"Le voyageur" qui ne souffre pas passe inaperçu, en quelque 

sorte, sans laisser de traces. En effet, le projet que 

tamartinè a entrepris est en soi gràndiose: c'est la quête 

52" Philosophie" , p. 59 • 

\. -
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de la vérité spirituelle, la seule question qui le tour-

mente vraiment et qui le préoccupe~ elle englobe du reste 

toutes les autres questions. 'Cette quête enferme la sonune 

de sa pensée: 

Sur ces 'flots sillonnés par d'éterne~s orages 
. -J'~ppelais, je bravais le choc dès éléments,S3 

avoue le poète •. Ce voyageur ne doit pas reculer devant les· 

nômbreuses difficultés, parce que sa t~che est sacrée. Et, 

s'il arrive parfois qu'il aborde à quelque port, ce n'est 
.. 

que pour une courte escale: il reprendra bientÔt son voyage 

vers le port définitif: 

Je vais tenter encore et les flots et les oraqes.54 

Sans doute à de nouveaux ~aufrages 
Mon frêle esclùif est dévoué.55 

-, 

54n La Retraite lt
, p. 38. 

5S"Adieu", p. 66. 
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Tel Anacharsis, il traverse les mers pour écouter la leçon 

des sages, espérant trouver à l'aide de la raison et de la-

philosophie le chemin qui mène à la Vérité. Rappelant l'at-

titude d'un docteur Faust accablé et désolé par tout le 

savoi~ humain, il déclare: 

J'écoute en vain la voix des s~ges de la terre: 
Le doute égare aussi ces sublimes esprits~ 
Et de la même argile ils ont été pétris.Sb 

Un fragment d'une lettre à Virieu traduit nettement sa 
, 

désillusion: "Qu'espères-tu des livres? demanda-t-il. Il 

bn.' y a rien: ils sont faits par des gens qui ne savent pas 

plus que nous et qui veulent para1tre savoir. Si l'on peut 

apprendre quelque chose, ce n'est que du résultat final de 

toutes les impressions reçues ça et là dans ce drame lugubre 

et mystérieux que nous jouons avec le sort". L'esprit est 

tmpuissant à trouver et à prouver la vérité: la raison hu-

maine n'a "qu'un étroit horizon". 57 

56"La Foi ", p. 51. 

57corretp". t. II, p. 90; "L'·Homme'·, p.s. 
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Dans sa quête, Lamartine fut tenté par une autre 

" voie: celle 'de la foi et de l'amour. Et vraiment le poète 

des Méditations a longtemps hésité à suivre le chemin de la 

raison, celui de la 'foi et de l'amour. Finalement, il a 

opté pour le second. S'adressant aux philosophes qu'il juge 

incapa):lles de déchiffrer les énigmes', il s' écr ie: 

\ 
Laissez-moi mon errè'ur: j'aime, il faut que j'espère: 
Notre faible raison se trouble et se confond. 
Oui, la raison -;;e tait, mais l'instinct vous répond. 58-

L'amouri soutepu par la foi, s'avère donc une voie beaucoup 

plus sûre, beaucoup plus rassurante: 

Je remonte aux lueurs de ce flambeau divin, 
Du couchant de ma vie à son ria~t matin; 

- . .,. . 
Je lis dans' l'avenir la raison du présent; 
L'espoir ferme après moi les portes du.néant. 59 

, Ce chemin,peut mener le voyageur qui l'emprunte jusqu'au bu~ 

. ultime; ma~s au terme du voyage terrestre, il doit en 

rJ' 

58" L 1 Immortalité", p. 17. 

59"La Foi", p. 52., 
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emprunter un autre, co_ique, spirituel, qui cJ6bute au seuil·' 

de la mort, de l' affranc:his-.nt de l'.... Alor. 1e. voile • . 
de la sages.e divin4(! tombent, et l'hoa.."~perc;oit la V6rit' 

nette et parfaite telle que son "'~la concevait avant .. 

par_r les pert~s ~a6cutive. l la Chute, il en •• t 

une qui ,'avère d'·une importance capitale: l"~ a perdu 

son langage d~yin, ce l~qage qui c:'l'brait l'Sternel, et 
) , 

dont la prière et la poésie sont une lointaine r_iniacenc::e .. 
~ , 

-~~ 

La poésie distingue l~ poète-"de l'~e ordinaire en ée 

qu ~lle est un lDDyen de ca.aunicàtion avec l'autre IDOnde. 

Grace A elle le poète peu,t esp6rer trduver la cl' de. Anig-
. 

mes, pour ensuite les expl~er a l'huaanit'_ Opposant 1& 

langue céleste au langage humain qui "suffit aux be.ain. d., 
1 

l'exil, Lamartine lOutient qu'elle •• t 'ternelle, -aublt.e-, 

" If immense ft : 

\ \ '--
C' •• t la lanque du ciel que a-rl. la priùe, 6 
Et que le tendre ..our. ~rend seul _r l"lJ terre. 0 

Dans le drame de sa cbute, 1'bQ ••• a perdu non MIll. __ t les 

\ 
e l"I 

60-Di• u -# p. 71. . .. 
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pouvoir. d. la ParoI., ais au.si le .enti.-t de leur po.ai-

bilit' d'exister encore en lui: -La parole .et ao~te·. 
J' 

.' 6criait Saint-Martin, dont l'influence .ur 1 •• rOllllDtiqae. 

a 6J;' t:J:.. grande: la parole d' iei-~. n' •• t que bavardage: 

-eo.aent (le. bot_.s] s' avanceraient-il. da:Qs la .ligne de la 
e 

réalité et de la· vie avec cet 6bonae ama. de parole. null •• , , . 
[) 

vide., terrestres, mat6riell •• 1 tau .... et cupides, ( ••• )? 

" Depuis l'altération, ils sont ta.b6. tou.·aou. le r6q1me de 

la parole morte qui le. gouverne despotiquement ( ••• ) Depuia 

r que la 'parole vive.' •• t retutie de l' bcaDè il n' eat envirOlUl~ 

que d',une at30sphàre de IDOrt. Il n'est plus a •• z acti~ pour 

Wlir sa parole au ~ vi~t- .61 

( 

an dieu. Cependant, l la sui te de la ., 
faut.. ce dieu e.t ~, perdant ain.i ... qualité. aup6rieu-

rea, et .. CClDdwmant l de ~tu.lle • .ouffrancea. Bt tan.t 

que J.e dieu d6clm erre loin du ciel; il ne rec:ouvrera 'pa. _. 
, . 

f 

droi t.: .li.bflrté t bQIlhear par fai t, aIIOUZ' 'ternel, savoir. et 

aubliae ne 1.ui MrOllt r •• titu6. qu'apr •• 

) .. 
.cm retour 

, daDa .. patrie d'orig;ine. 

6lsa~t-llartiD, LI 'iPi.ttiF' 41 l'. 2 'sit, 
Pazi •• 1.802, pp. 344-345-. 
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Bcoutez-les prier t car ils sont vos pro~ète •• 

... 

... 

Une de. certitud •• de l'individuali .... au d6but 

du XIXe .iècle. c' e.t qu' il Y a des ames d' exception, 

d •• esprits supérieurs. Cette thèse romantique tient 

80n origine du courant de pensée mystique, illuministe, 

qui a été diffusé à travers l'Europe à la fin du XVIIIe 

• iècle. Ce courant avait joué un rOle important dans la 

formation d'une nouvelle conception de la poésie qui 

caractérise le romantisme, et dans la redéfinition de 

la fonction du poète. Ainsi l'Homme Supérieur qui para!t 
, , 

dans le siicle avec des noms différents (le Rêveur, le 
, 

POète, le Mes.~e, le Héros, l'Homme de parole, le Sur-

.,. a-ain, etc ••• ) est-il le type par excellence de l'''' 

ainguliùei il •• t 'lu par le ciel. Lamartine. co_ 

toua le. roaantiqu •• , croit que le po~te e.t l'~ de 

. - , .. 49 
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\ 

Dteu, le prophète des te~ps modernes.. Les romantiques 

vénèrent d'ailleurs les poètes parce qu'ils sont des 

... . 62 mc:sSl.es. 

Dès le début du romantisme, le mot poète voit son 

" extension se modifier: est poète tout homme de génie. 

L'essentiel est d'être prédestiné, et le~ enfants du siè-

cIe comme Lamartine se sont crus les "successeurs" du 

ChriSt.63 Sainte-Beuve résum~ très bien cette idée de 

l'élection du "Poète": "L'homme élu, dans les entrailles 

duquel toutes les souffrances de l'humanité doivent reten-

tir~ qui doit sentir dans son sein s'amasser douloureuse-

ment un amour immense ( ••• li cet homme vraiment divin, ce 

62Voir à ce sujet: J. Ross, Aspects littéraires 
du mysticisme phi~osophigue; William BlakeL Novalis, 

-Ballanche, Heitz, Strasbourg, 1951. Albert Béguin, L'AmI 
romantique et le rêve, Corti, Paris, 1946~ et "Poésie et 
Occultisme", in Critique, nO 19, décembre 1947. 

63Cf • Marc Citoleux, La Poésie philosophique au 
XIXe sièèle: Lamartine, Slatkine Reprints, Genève, 1~73, 
p. 30. ~abre d'Olivet développe dans son "Discours sur 
l'essence et la forme de la p'~ésie '~toute une théorie 
du génie fondée plus.simplement sur l'inspiration: les 
-Grands inspirés" so~t tour à tour des hommes de religion, 
des politiques, ou des écrivains, position dont Baudelaire' 
le fera l'écho dans le texte sur l'Imagination (Le, Curio­
.ité, romantiques! Salon de 1859, chap. III, Pléiade, 
Pari., 1951) ~ 
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poète, cet artiste, ce révélateur fils de Dieu ( ••• ) que 

ce soit Moise, Orphée, Jésus, Confucius ou Mahomet, il 

grandit, se développe miraculeusement, se perfectionn~ 

.~ avant tous ses contemporains; véritable fruit providentiel, 

" il m6rit et se doré sous un soleil encore voilé pour d'au-

tres, mais dont la chaleur lui arrive, ·à lui, parce qu'il 

est au foyer de l'univers, et qu'il ne perd pas un seul 

64 
des rayons de Dieu". 

Etre l'homme de Dieu, le "successeur" du Christ, 

cela est très. significatif. Lamartine se considère, à 

l'exemple du Christ, comme exilé dans un monde qui n'est 

pas le sien. Et de fait, dès la première Méditation! il 

exprime clairement ce sentiment. Aspirant ardemment au 

"vaque objet" de ses voeux, il s'écrie: 

Sur ~a terre ~texil pourquoi resté-je encore? 
Il n'est rien de commun entre la terre et moi.65 

\ 

64sainte-Beuve, Premiers Lwu:Ji., Gallimarà, Pl 'lad. , 
Pari., 1950, t. I, p. 339. 

6S wL'Isolement", p. 4. 
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Loin d'Itre une illusion, ce sentiment traduit une 

réalité psychologique dont le fond est dans l'isolement de 

l'homme supérieur. Et plus que tout autre génie, le poète 

donne un peu plus de nuance et de relief à sa solitude, 

parce qu'il est éga~ement un homme de la Parole: la poésie 

qui est une réminiscence de la langue divine lui permet 

d'entendre la voix de la Providence. Ainsi l'homme de la 
. 

Parole ou le flPoète ll idéal, ce prophète des temps I}lodernes, 

'possède-t-il le don de communiquer avec Dieu (aspect trans-

cendantal de la parole) et avec l'univers (aspect orphique 

de la parole). Cependant sa révélation portè non sur l'ave-

nir mais sur 'le passé, vérifiant par là la thèse que toute 

connaissance ne serait qu'une réminiscence. En un mot, sa 

poésie est animée par le mythe du Paradis perdu et son 

èorollaire: celui de l'éternel Retour. 66 Sa solitude se 

distingue ainsi de celle des autres artistes: son exil est 

celui d'un véritable prophète. Lamartine qui écrivait à 

son ami Virieu: "Je serai prophète et toi philosophe", 

invitait du même coup les hommes à conserver l'oeuvre des 
~ 

" • .sR6saudelaire écr~,ra plua taret: "Tout poète lyrique, 
en vertu de sa nature, o~re fatalement un retour vera IIBden 
perdue. Op. cit., p. 1105. 
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poates, parce qu'ils composent, -pièce l pièce, "de Dieu 

l'invisible statue": 

Ecoutez-les prier, car ils sont vos prophates.67 

Lamartine est donc pleinement conscient qu'il est originaire 

d'un autre monde 1 qu'il est momen tan émen t éloigné de sa-' 

patrie céleste, et qu'il est un voyant, un homme de la , . 

Parole. Ainsi conçoit-il dans ilL' Enthousiasme", l'inspi-

\ " 
ration poétique comme étant un don céleste, comme un "dieu" 

qui émeut le poète et fait déborder ses sentiments. 

Lamartine s'assimile à Ganymède que Zeus, métamorphosé en 

ai~le. enlève à la terre pour servir le~ dieux, et il 

éprouve les mêmes émotions que l'élu de l'Olympe, et comme 

lui, ses tentatives pour résister à "l'aigle du tonnerre" 

68 ~ 
ont échoué. Le poe.te utilise cette légende d'une manière 

symboliqu~ pour désigner l'insp~ration poétique; et ce qui 

ajoute aussi une touche d'originalité à cet emploi, c'eàt 
o 

que Lamartine, à la différence de tous ceux qui ont trait~ 

67 U Fragment du livre primitif", in La Chute d'un 
Ange, p. 952. 

68"L·BntbDu.ia ... ~, p. 33 • ... 

-- . ___ ._~ ____ . __ ....:b,-. ____ _ 
.- ---------------
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cétte légende, imagine la lutte de l'enfant contre l'aigle. 

En effet, à l'encontre de la tradition antique qui présen~ 

tait le poète passif, il est ici actif. Certes, il est 
l \ ." 

l'élu de l'Enthousiasme, de la muse, mais cette élection 

n'est que sacralisation et consécration d'une volonté de 

découverte. Lamartine proclame: "Je suis le premier qui 

ait fait descendre la-poésie du Parnasse, et qui ait donné 

& ce qu'on nommait la muse, au lieu d'une lyre à sept cor-

des de convention, les fibres même du coeur de l'homme, 

touchées et émues par les innombrables frissons àe l'lme 
69 

et de la nature". "Sous le dieu", affirme-t-il, 

, 
Je frémis d'une sainte horreur . . . . . . . . . . . . . . . . 
St la lave de mon génie 
Déborde en torrents d'harmonie'. 

: ~, 

S • adr ••• ant l l'Enthousiasme. ce fils d'Apollon •. 11 implore: 

.... -

" 

Descendez de l'auguste cime 
Qu'indignent de llches transportsl 

, ., 

r 

69· Première pr'face de~.K'd1tation, (1849)·, in 
.fd L.t, p. 303. ... 
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'Ce n'est que d'un luth magnanime 
Que partent les divins·accords.70 ) 

S'identifiant à Byron en qui il reconnaît un autre poète 

exilé sur la terre, Lamartine l' invi te d'un ton solennel à· 

retrouver son rôle parmi les "séraphins" pour chanter la 
\ 

gloire de Dieu: 

viens reprendre ton rang dans ta splendeur premiare, 
Parmi ces ·purs enfants de gloire et de lumière, 
Que d'un souffle choisi Dieu" voulut animer, 
Et qu 1 il fit pour chanter, \pour croire et pour aimer 171 

Le poète s'identifie ainsi a ce. "enfants de gloire et de 

lumiàr~lt, qui ~. inàarnent aw: la terre pour exécuter une, 
•• 

mill'sion divine. 

Le commentaire que Lamartine écrit sur l'6pltre l 
Co 

Byron confirme cette tlWa.. I~ note, en effe't, que le 
J 

poate anglais "était si grand qu t,il n'a pa .. su se rapetis.er 

tout à fait. Sea ailes l'enlevaient malqré lui de cette 

fange et le reportaient au ciel l chaque instant. C' e.t 

70WL·--thouS1·a--e" 34 35 QI~ • - , P.P .. , • 
. . 

71_L '8aDDe", p. Il. 

'. / . . 
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qu'en lui le poète est immense, l'homme incomplet, pu'ril, 

ambitieux de n'ants". Il en est ainsi venu il distinguer 

mame le poète que fut Byron de l'homme même. Et, consi-

dérant sa vie, il affirme qu'il est "le plus favorisé des 

mortels". Cependant, il remarque que le contraste est 
,', 

frappant entre la poésie de l'auteur de Manfred et sa vie: 

ses chants sont funèbres. "Il fallait, conclut-J.l, que ses 

larmes vinssent de quelque source de l'~e bien profonde et 

bien mystérieuse pour donner tant d'amertume à ses' accent~, 

t~t de mélancolie à ses vers. Cette mélancolie même était 

un attrait de plus à mon coeur". 72 
" 

Lamartine a saisi le 
\ 

\ 
secret de la mélancolie byronienne parce qu'elle res.emble 

a la sienne: elle est l'expression, le chant fun~bre du 

d'pays.ment. Du reste, comment pourrions-noua interpréter 

autrement cet aveu du poète à Virieu, alors qu'il se trou-

vait en pleine gloire? "Ma situation politique, confie-t-il 
~ 

tri.taent à son ,_i, est de premier ordre à présent, ma 

situation dtorateur, presque unique. ma situation de pOite, 

Ce que tu sais ( ••• ) St àu milieu de toua ces rayonnement. 

329. 

. .. 
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.... 

de gloriole et de force imaginaire, je suis le point noir 

et triste où tout s'éteint en convergeant, tristis est 

anima roea. La vie est courte, vide, n'a pas de lendemain, 

73 
peu d' intérêt ( ••• ) If. Cette affirmation paraî:t étrange, 

mais en même temps elle est très significative. La mélan-

colie qui envahit son ~me, malgré tous ses "rayonnements", 
',f 

ne saurait être comprise que par son éloignement de la pa-

trie céleste. 

Tout au long de son recueil, le poète dépeint la 
. 

terr~ comme un bagne où il esc)enchalné par ses sens. Son 
74 

ame, ce "ràyon détaché" "du foyer divin", se, sent conti-

nuellement à l'étroit dans cette prison où le corps la main-

tient contre son gré. Ce sentiment est une hantise et il 

donne naissance (à l' un des thèmes les plus essen tie'ls de la 

poésie lamartinienne, qui sera abond~ent cultivé par cer-

tains romantiques et des' parnassiens. A c~ sentiment de 

, 1 

servitude en correspond un aJ,ltre" aussi impdrtant. et cons~ 

tant: la tension permanente vers une évasion hors de la 

gttele terrestre. 

73çorresp, t. IV, p. 96. 

74n La Prik~", p. 47. 
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Ainsi, non seulement le poète est-il dépaysé, mais 

il est encore prisonnier dans son lieu d'exil. Lê "globe 

fragile" et le corps, cette Ifpr ison d'argile", qui consti-

tuent la première dimension de l'empr;sonnement spatial, 

sont étroitement liés à la symbolique du poids et des cha1-

75 , 
nes qui semblent attirer l'~me vers l'abtme. Cette 

attraction s'exprime dans toute une imagerie de la des-

cente, ainsi qu~ nous l'avons vu plus haut. Elle est aussi , 

évoquée dans l'image de la mer, étendue d'eau close et sans 

fond. 
.. 76 

La mer est une "prison profonde", affirme le poete. 

Cette eau profonde est donc une composante de la symboli-
\ 

que de la prison. Par ailleurs, les villes et les palais 

constituent, dans cette symbolique, une autre composante 

de la thématique de la prison. La vie urbaine, à laquelle 

le poète oppose constamment la vie rustique, "loin des 

ennui.j,!(je la ville" favorise la corruption de l' blé ;77 

\ ' 

75"L'Immortalité", p. 16. 

76 lf La Providence à l'homme", J?-':./6. Voir à cet 
'prd:> Horman Araujo, In Search of Eden Lamartine' s 
Symbols of Despair and Delivrance, Classical i""olio, Brook­
line - Leyden, 1976, p. 45. 

77"Adieu", p. 66. 
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, En regagnant Paris, "cet impur séjour", 

00 

c 0 

~ 

Notre âme hélas! un instant 'soulagée, 
En approchant de cet impur séjour 
De tous ses soins pressentait le retour: 
Telle une esclave, un moment dégag.ée 
Du poids affreux des fers qu'elle a'portés, 
Si de nouv~a~ l'on prépare ~es chaîn7s, 78 
Ce court bonheur va redoubler ~es p~s. 

Il reprend la même idée dans un poème posthume composé en 
" 

1814. Dès son retour à' la ville, il se sent emprisonné: 

, . 
De la ville à grands pas Je reprends le chemin. 
'Adieu, songes et vers, adieu jusqq'à demain! 

C~est ainsi'qu'oubliant ses peines, 
Un malheureux captif, un moment assoupi, 

. '. De ses fers se croit affranchi, 
Et s'étonne au réveil de retrouver ses chatnes!79 r> 

Plus tard, il intimera aux hommes l'ordre de ne pas ,bâtir 

les viiles dans les plainesk 

oP. 1722. 

Vous ne bâtirez point de vil~es dans vos plaines, 
Ruches de nations, fourmilières humaines, 

78rcSouvenir l'in Oeuvres posthumes, pp. 1717-1718. 

7911Lettre de Beauvais" 1 in Oeuvres posthumes, 

, . , 
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ca les m:-e., c!u ciel perdant l'iapr."idra 
S'aqitent dan. le trouble et 1. corruPt~.éo 

'~Il en est d. _e de. palais quti f~~rent parfois un .,... 

bole de l'oppression polit~qu. et de la d,pr.~t~~ mor.~ •• 

Et le ,po~te.oppose au palais la chaum~~e, ou 
.. 

\ 
81 

Quelque rustique abri, de verdure entoU%'6. 

. /' 

S'adressant au marquis de ~ K.i~fort. il 6crit: 

; 

Ou plut&t,-que ne pui.~je, au doux t~r du jour. 
Quand le froht .oulaq' du fa~deau de la COU%', 

Tu vas dans les bollqUets chercher ton Egtr i. 1 

Suiv+s, en rlyant, tes pa. de/prairie en prairie: 
Juaqu'au DK)deate toit par te. main. embelli, 
Otl tu cour. adorer le silence et l'oublil B2 

~'oppo8ition du palais l la chaua1~re •• t aarqu'. par l'an-
J 

tith~ .. entre "la cour" ,et "-l~_l.octe.t.J toit". .ignal" 

, 80. Pragaent du '~livre primi.tif", in. La Cbtt. 4'111 
JD!a, p. 959. 

1. 

82Ibidea. 
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\ , .' - 1 

IlUrtOu t par l' oppo.l tian d' un billi8Ucb;. l an au trI ' (c:IU 

~ard .. a de la cour / JU8qUt au acd •• te toit). 

L.-artin. tIOuffr. d' autre part 4. la fra9ilit6 (iJDi-

""' .. 11.: 

Je n • .....wc pa. d'=gn mon. oà tout change, oa tout ~_; . 
Oil ju-.;u 1 au souveD'ir, tout" tu .. et tout 8' efface, 3 

, 4 

\ 

.'6c:rie-t-il _rament. Il a le MD. doulouzaax de It6coa-

l .. nt de la vie et d. l' in.tabilit:6 <5e. cbo ... : -x. thille 

( ••• ) de la fuite du.:·t.-pl le rattache ( ••• ) chez z.a.&rti.Qe __ 

et lC?uvent de la _ni~re la' pl118 physioloqiqu. 1 • c. qui lui 
~ . 

" donne une ac:ui t' nouvelle, a celui d' une 86c ••• i.on d.. cho-' , 

'. 

conda.le le ~te l une ririt:a.bl. &nqoi •• aiatentiall •• 

Y~nn. Boeniqer a insist6 1 j~.te ti ue sur la doulwr que 
'" 

" 
c l.'O~te 'Prouve devant le pa.~ge -. d, la vi.: -La 

.obllit6 de la vie lui fait' mal-. 85 C.! cri.tique ... tre' 

83_La Poi -, p. 50 • 
......; 

. 94J .-P. Richard, &tg.. iw l.tp 'pptiCI: 
·~rti.n.·, S.ull. Pari., '1970, p. 1.48.,':' 

85y. 8oeniger, Lptrtint ft l, MPtiMpt dt la Mwa" 
, .u.t et a • .card, Pari., 1934, pp. 55-56. 
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62, 
.... j ~ .. 

. ~ 
6gal~t que Lallartine ••• ppar.at.e aina! aux plu. qren9 

peDlMtUr. cS. l'buai~it', de l'auteur d. !!b.hbarattl Paacal 

et Will.ta. Blake.' 

De fait, le thiIIe de la fuite du temps conatitue 

, l' un d •• thàe. 1 •• plu. eallenti.l. de la pena'. lamarti-

niesme. Ce aentiJDent de fuite pr.~d dan. l'imagination d • 
. 

x...artine de. forme. tr~. diver.... On le voit .auvent 
.". 

a 'attaeber au ~ d. la fluidit'. Tout change •• '6cbappe 
\, \ 
l 801, .. .6ta.')rpbo.. en une au ue cho .. , CCIIIIe pa'lIeD t 

, 
1 •• eaux d'une rivi~re: c ' •• t un lieu ~ qui r'aa .... 

toutefois upe rlVltria per .armelle. Vi vr. c· e.t _ lai._r 
( 

'aller l la a;obile aUccea.irit6 de l' .. u. Cette fa.:1natioD 
, . 

cSé l'eau .' accroIt encore ai' au ftrti.. de 1. labilitf 

•• ajoute eelui de la profondeur ou de·"'1'abllM.. ,L ' .. u pro-

.. 
peut paa 46crire -san. cSe. iMge. de profonc5eGr- # poar __ 

prunter l·.xpr •• a~ l, Ga.ton a.ebelard.86 Bvoquant deux 
. 

rllï .... awr qui -traC8Dt en .....,.taDt ~.a ccatouZ'. du val.lca- # 

1. potte con.tate: 

86-G. aaebelard,,,,_L'_ et Y' d!M, CO,rti .. PR1." 
1916. p. 74.' cat oa.~a,. .. a d6si~ c:i-de .... par 1. 
d.qle: •• 
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-1 

La IlGUrC. d. _ jour. œ-e eux a' •• t 6coŒl.6.. B1 

It iï ajout. aUleura: 

Bt je rappelle en vain _ jeun .... 6Coul._ Co... l'eaU du torrent dana .. IIOUJ.'C. troub1_. 88 

C1 •• t ain.i que 1.. iaaqe. aqua tiqu.. revienne t ocm.tut­

aent SOU8 la ?lu.e du {)Cite. D'habitude, il y a <San. le 

tableau laaaartinien une ... ae d f eau qui. cr'" l' UIb:i.aDce et 

:. .-rt dt introduction aJl t~. 'l'el •• t le ca. ,de noabr. de 

poille. ("Ici, gronde l.e f1.euv. aux vague. 6cwMnte. 1 l:.l t 

p. 3; "Ou.i. l'Anio lIIlrJIUre encore 1 Le doux no. a. · cynthia 

aux rochera de Tibur 1 /" Vauclu.. a r.tenu le nœ chût de 

r.a.u:., / ft Perrare au .iRle futur 1 IlurErera toujours 

""cel.ui d'B.l60nor.-: -A Ilvire", p. 12: "Ll cieux rui .... wc 

cacb6. sou. d.. pont. de verdure": "Le vallon· 1 p. 19: 

\ 
-Ain.i toujours pou.Ha vera de nouveaux riV8CJe. / •• 

pourron .... l'lou. j ... 1. aur 1.. oc6ar1. de. 19a. / J.ter l' ... cre 

. 
• 87-x. Val.lon" 1 p. 1.9. 

ae·L·aBo. ... ·, p. 9. 
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·Voia-tu ca.m. 1. flot , 
pai.ibl. / Sur 1. ri v.qe vient IDOU% ir 1 • : "Le Golf. 4. 

aaya-, p. 60: .te ... ). ,Kai. l.s objet. y sant 'oo.a. r6-

fl6chi. dan. l'eau fil. unquent de relief,\ ils' aont 
/ 

"-
vague.: c •• objet'. ont bien tendance l diçaraltr. et l 

.'engloutir. 89 Geor'1es Poulet pour ~i Lamartin ••• t "le 

~t.e d. l '.effacement- soutient que la fuite des cho ... 

•• t .... r~quabl. au niveau d •• iraa'1 •• : "Toute ilDa'1e 

'IIOCJUe ver. l'absence,. co_ le JOU% '1li ... vers la nuit • 

• '!'elle •• t bien ( ••• ) l' exp6rience fond .. entale du poite, \, 

celle du retrait, d. l'engouf!r.-.nt gradu.l de tout ce qui, 
, 

.. t et a forme, dan. l" iJIÎIaen. entit6 n6cJative d. 1. 1 infora.-. 
1 

-
Il "DeUX 6crivains a l'époque remarquaient que 

t..artin. avait conclu une allian~e privilégié. avec l'.au 
~ 'l6ment. En effet, Sainte-Beuve célèbre avec éclat. 
en r6v.11.1ant la raisonnance profonde du terme, "1' abon­
dance" lamartinienne tLamartl.ne: le 1ivr-e du centenair., 
P1.-.rion, Paris, 1971. p: 13). Victor Hugo réagit coaa. 
lui et invente opportun6ment dans l'ode qu' il ,avait d6di6e 
l Lamartine, une métaphore marine: 

.. 
C"est un vai ... au magique 
Sercé par le flot aouriant 
Qui, sur l' oc6an pacifique 
Vien t , du c:Oté de l' or ian 1:: • 

Cf. v. ,8a9O, PtViJ:l" d"aytol!n., IX, A J,I. de X._rtiDe, 
•• l.on, Pari., 1949, p. 50. 
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Le vague, devient alor.' eynonyae de plli ..... nt, '- d'ennuag .... ' 

_.nt: et Ill' ennua9~t •• t la mft:amorpho.e du JDOnde en 
.. 

nuaq... Ausaitet que 1 •• choses apparaissent chez 

90 
Lamartine, poursuit 'G. Poulet, ell •• s'embrument"., 

po.te tend, ~ans •• s pay •• qe., l 'voquer ~e8 contours et l 
, . , 

atr. vaque, 6Vitant 1. plus possible tout pittoreaqu., parce 

91 
que a.lon lui "la peinture d_eure ll

• Parlant 4u' .onde 

d'O •• ian auquel le .• ieri·r •• ..mbl. fort, il dit: "J. m'en 

a •• imilai involontairaent 1. vaque, la r .... rie, l'an6an-

tia..-ent d~s la contemplation, le regard fixe de. appa-

, ritions confu ... d,an. le loin~inll. Bt, parlant de .on 

propre monde, il' ajou'te: "C' e.t' le livre non .'crit d. la 

river ie, dont le. pages sont couvertes de caractire. 6nig-

" .. tiques et flottants 'avec 18*1\1el. l' ~9ination fai.t et 

d6fai t ... propre. ~e., COIIIIe l' oeil rlvew: avec le. 

i 
~2 p,". fa t et d'fait se. payaage.". 

90Poulet, ~, pp. 180, 18S. 
\ 

91coyrs fIBi11er d. litttratur., IIlntret1en: 
XXXVI-, Chez l'auteur, Paris. 1856-1866, p. 409. Cet ou­
YI:&g8 .st d'aign6 'ci-desaous par le sigle: ,[!Cn. 

92-Pr_i're pr'face de. "Hitttign. (1849)·, in 
"14 l'dt" p. 306. \ 
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nan. -Le Lac-, c~tt. M6d\tation .Ur la fuite du 

tap., le paysaqe typiqueaent 1aaaartinien ne s'organi •• , 

point en un tableau proprement dit: le pittoreaque en •• t 

, abaent, on n'y trouve pas de vocabulaire pictural. ~. la .... 
i' 1ol~ 

\ premiire strophe, l' ilIaqe de "l'océan des ages" (v. 3) in-

dique qulil s'agit d'un lac m6taphorique p1utet que d'un 
~ . 

d6c::or visuel. Les contour~, les jeux de luilli~re et d'Oilbra 
c 

et 1 •• couleurs s'effacent (la .. ule notation colorée. 

_ ·1' iaposante verdure· d'une première rédaction du poiIae, 
, 

devient dÏn. la version d6finitive "forlt obscure" au ver. 
\ 

49). Tout cela concourt a traduir, l'état d'ame du poi~ 

qui a un sen. trèa vif du pa_ge de. cho •• s: il.e pxo-

jette dans le payaage, et au •• itet tout s'embrume: la 

rlverie devient floue et vague. "CO ... le l,ivre mythi.que 
-, f' ,'" 

de 'la rlverie, note l cet 6qard G. Poulet, le po~e l~-

tinien est fait de d'bris et de nuée., vaqu.s figure. li-

'Ir". aux fluctuations d'un monde aquatique et brWDeux. 

Monde qui rapidement se défai,t, lIOit qu'il se trouve reeou-

vert par l'6l6aent liquide ou la brume. soit qu'en se 

retirant le bro\'lillard' et l'eau 'emportent avec eux le. 

foraes qui semblent y flotter". 93 Si, au vaque de. 

93Poulet, ~, p .. 182. 

~----,~. \ 
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... ta.nta eorre.pondltnt dé. u.aq •• V8CJU.. .t inforM •• 

·l'6c:ritur. eet, elle au •• i, Vaque: elle abolit par sa 

94 __ g1e n6qative M l'univers de la parole. Celle-ci\ _. 
, , , 

d'Pouille alo~. de tout ce qui peut la 'rendre .p6cifique 

et nette, elle devient un langage vague, une "sorte de 

longqe .adula ticn, dont l' harmonie n' e.t pas faite d' 616-
, ' 

-.nt. ind6pendant., ,li6. entre eux par une' .a.ura. maia du 

dkoul.-ent d' une _a tr_ sonore, qui ( ••• )' 8 • 6tala et 

.·'tir. de tout •• part., pour donner la .urface la plua 

lia. at la plue ind6finie po •• ible l l'e.pace verbal", 

conclu~ George. Poulet. 9S 

Ll informe das images ou lé palissement des con­

tours, le flou du langage ou son assourdissement cont~i-

buent l créer la rêverie la .plus vague qui soit. Le choix, 
~ 

ae cette technique répond à un mobile inconscient: en 

effet 1 ce choix convi,ent mieux à exprimer l'angoisse du 

~te devant la mutabilité universelle. "Oui 1 Lamartine 

est un poète primitif, remarque Paul Viallaneix. La bana-

. li té de ses songes, loin de le décourager le fascine. Il 

94Idem , p. 189. 

95Idem , p. 182. 
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U.,- cSirait-on, d •• .,11 ..... du' l~ag. que ••• cS.vaDei •• 

i.-6c:liata lui ont tra.nJIllia pour pr'.erver de tout. alt'ra-

96 tion le vague d. la rlverie ",_ 
, ,. 

1 

... 
i.e' vague de la rlveri. trouve une expr,e •• ion dama 

c.tte pI.l.ur, IIOrte1le dpnt 1. potte e.t la p~oie, .t qU' il 

choi.it pour introduire .an 'pItre aur "L'Xalmortalit'·, ab. .. ' . 
" 

fraqaent tronqu6 d'une longue c:ontelllP~ation .ur 1 •• d •• tW •• 

cte l'houae":, -x.. aoleil d. noa jour. palit d~ •• on aurore 

( ••• ) / L'ombre croIt. le jour .. urt, tout • 'efface et tout 

f . " , ' '1 97 Ùl.t, crlt-1 .. 8t de fait, ,personne n'a senti comme 

Lamartine ce pâlissement, qui est d'ailleurs une forme "de 

l'effacement ou de l'écoulement de l'existence. "Personne, 

écrit Georges Poulet, n'éprouve de façon assez répétée que 

Lamartine le sentiment de la durée comme d'un 'flot qui 

s'écoule". Car chez lui, l'effac,ement vient d'abord. Alors 

que ce thème de l'évaporation ou de lëf disparition vient, 

chez les autres écrivains, après l'apparition des choses, 

96paul Viallaneix, "Les Eaux lamartiniennes '1, in 
Lamartine: le livre d~ centenaire, Flammarion, Paris, i97l, 
p. 13. 

97"Commentaire de L'Immortalité", in Méd Let, 
p. 332; "L'Immortalité", p. 15. 
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" -ch.t LDartine, il ~le 'tr. la 4i. le eMbut: c:·.ft~.', '"", 

..... ' 

D'autre part, 1. th ... de la IlUtabilit' dalinante 

• e 

con~ COIJII8 une 

part du caract~re fragile, pArissable et insignifiant de 
" 

l'~. et de ua oe':lvr •• , le n'ant •• t bien UJle forae -de 

Cependant, aceab!' .ou. le poids de •• ebabe, 
Du n6ant au tœbeau l'adveraitl a'entratn •• 99 

-- L'~tOll. et lei ruines en sont l"expres.ion syIIlbolique • .. 
L'atome représente la vraieoplace de l'homme "dan. l'ordr. 

universel": c'est une créature éphémère, c'est un "faibLe 

atome emporté"lOO dont lè destin se joue, "un atome oubli6 

aur le'S bords du néant" ou "un grain de poussière emporté 

101 102 
par le vent"i l'~tre humain est un "atome pensant", 

98Poulet, ~, pp. 179: 180. 

99 ",L , Homme" , p. 9. 

lOOIbidem, p. 6. 

lOlIbidem, p. 9. 

\ 102I bidem, p. 8. 
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-une argile pensante" .103 'Mais Itargile", qui' répond l 

"grain de pou •• i~re", rime souvent, sous la plume de , , 

Lamartine, avec "fragile". Ce qui concourt à bien dénoter 

le caract~re êphbèr'e da l' homme, perçu tout de même comme . . 

un dieu par sOn prapr~ esprit. "L'homme est un dieu par la " 

'~ p8!ls'e. 'Il voit, il sent, il vit tous les points de son 

existence ~ la fois".104 

L tholDlDe est donc bien périssable; eto. se'. Oeuvres 

le sont aussi. A cet égard, les ruines disent bien la dea-

tin'e humaine en ce monde. En méditant sur les ruines, 

Lamartine se sent en proie à un vertige: de glorieuses 

civilisations révolues ne sont encore aujourd'hui que fra-
, 

9i188 vestiges. Et le poète oppose souvent les trace~ de .. 
...' . . 

ces civilisations à l'oeuvre de Oîeu, à la nature 'immortelle. 

Cette appasi tien sera élargie dan s Le s Harmonies (en par'ti­

culier dans "Eternité de la naturt briè~eté 'de l'homme", 

pp. 465-467). Méditant sur les ruines de la Rome antique, 

Lamartine constate tristement: 

0-

l03"La Foi", p. 51. 
.. 

~104"Première préface des "taitations (1849)·, ~ 
Mid Let, p. 297. 
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(. • • )--Tel qu'au pied des coll~es 
O~ Rome sort du sein de ses propres ruines, 
L'oeil voit dans ce chaos, confusément épars, 
D'antiques monuments, de modernes remparts, 
Des thé!tres croulants, dont les frontons superbes 
Dorment dans la poussière ou rampent sous les herbes, 
Les palais des héros par les 'ronces couverts, 
Des dieux couchés au seuil de leurs temples déserts, 
L'obélisque éternel ombrageant la chaumière, 
• • • • • • • • • • • • • _!.--- • • • • • • • • • • • 

L 'herbe dans le forum, les fleurs dans les tombeaux 
,Et ces vieux panthéons peqplés de dieux nouveaux .105 

Nous remarquons que le poète associe les palais et les tom-

beaux aux ruines: les uns représentent la splendeur humaine 

éphémère, par opposition à la splendeur divine immortelle 

(Lamartine oppose souvent les palais célestes aux palais 

terrestres); les tombeaux sont le symbole par excellence 

'qe la de~tinée de l'être'sur la terre: A la suite de Thomas 
" 

Gray (Lamartin~ fut rasciné par -le poète anglais dont il a 

traduit "Elécfy in a Country Chùrch-Yard" 1 en 1810), le 

poète des Méditationsrréfléchit sur la condition humaine et 

son sort. Les tombeaux correspondent le mieux au thème du 

n6ant auquel tout est voué, semble-t-il. 

- ~. 

" 4\... 

lOS"La F i" 50 o , p. • 
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Le rythme irrégulier (ex.: v.2: 2 l 2 4 2) traduit 

ici d'une part l'écroulement, et d'autre part l'état d'ame ~ . , 

du poàte. Les ruines le plongent dans urie angoisse verti-

gineuse qui sera renforcée par le retour des labiales en P 

et par la prédominance des liquide~ en R, surtout à la rime 

("pied, propres, épars, remparts, superbes, poussière, ram-

pant, temples, palais, panthéons; Rome, sort" ruines, épars, 

remparts, superbes, herbes, couverts, déserts, chaumière", 

••• ). Des sonorités en AN, ON ajoutent encore plus d'acuité 

à l'inquiétude du poète devant les ruines de Rome ("dans, 
1 

confusément, antiques, monuments, remparts, dont, frontons, 

rampent, ronces, panthéons", .••• ) ~ 1 . 

Déjà, en 1814, il a" abordé ce thème de ru~es. Rome 

qui est une image ,des grandeurs humaines'est le sujet d'une 

. méditation, le soir~ alors qu'il se promenait en barque sur 

la mer: 

C'est l"heure oil la mélancolie 
S'asseoit pensive et recueillie= 
Au bord silencieux des mers, 
Et, méditant sur les ruines, 
Contemple au penchant des collines 
Ce palais, 'ces temples déserts. 106 

l06nLe Golfe de Baya", p. 61 • 
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La méditation lIaux bords des mers" est, à elle seule, suf-

fisante pour marquer la fragilité de la vie; elle porte 

précisé]1ent sur l'écoulement de la durée: "Pourrait-on, 

demande G. Bachelard, décrire un passé sans des images de 

la profbndeur. Et aurait-on jamais, ajoute-t-il, une image 

de la pleine profondeur, si l'on n'a pas médité au bord de 

l'eau profonde?" L'eau alimente'-I' angoisse du poète parce 

qu'elle est "l'élément mélancolique par excellence" .107 

Lamartine avait justement écrit:, "L'eau est l'élément 

triste. Super flumina Babylonis sedimus et flevimus. 

Pourquoi? 108 C'est que l'eau pleure avec tout le monde". 

Par ailleurs, le désir de l'évasion hors de la. 

ter~e0e~t aussi obs~dant que le sentiment de l'emprisonne-

fnent. La symbolique de Lamartine est··ici très féconde. 

De fait, le poète brale de remonter à sa patrie céleste: 

il imagine à plusieurs reprises sa libération de ce monde, 

sa joie sera immense, dès son accès au ciel., voici cament 

il décrit sa béatitude: 

107 , ." 
Bachelard" ER, pp. 74', 123. C'est le critique 

qui SOUligne. 

l08LéS Confidences, Hachette, Paris, 1877, p. 61. 
C'est Lamartine qui soulignê cette phrase. 

0'1 , 

~, 

'l: 

1 
i 
1 

1 

~ \ 



• 

l , 

\ 

\ 

. \. 
, 

C ·· , 'li. ~ 

, 

0
1 

-, 

74 

Oui, le temps a cessé de mesurer mes heure •• . . . . . . - . . . . . . . . . . . . . . . . 
Déjà, déjà je nage en .des fla,ts' de lumières; 
L',espace devant moi s'agrandi.t', et la terre 

) 

Sous mes pieds .semble fuir\! 
J'ai bu l'oubli des maux, e~ mon &me ~ivr.e 

,Entre au céleste portl109 

L'évasion du monde est ,une forme d'émancipation loin des 

pduvoirs de l'espace et du temps. Ce'dernier "cesse de 
f: 

mesurer" les heures, il s'abolit; l'espace à son toqr 

'.' s'agrandit", ,j.l se distend: il est disloqué. ,Et, a la 

conquête de ,l'espace et du temps, le poète s'enivr~ d'un 

< 'bonheur infini: -il ft nage en des flots de lumièr~": "Joie 

de la liber~é spatiale enfin qonquise, note Jean-Pierre 
~ . 

Richard, plaisir, si spécifiquement lamartinien, et pré-

. 110 
baudelairien, d'une espèce de nage aérien'ne". Une fois 

", r 

la conquê'te"achevée, il accèd~ à l' outre-espace, à l' in-

fini, où il rejoindra l'éternité. Les mêmes idées revien-

nent, avec plus de .précision et de profondeur, dans la 

Mtditation sur "Dieu". Dès le début de ce poème, il ex-
. 

prime sa joie d'être enfin affranchi: 

109 "Le Chrétien mourant", p. 70. \ 

llORichard, .op. cit., p. 14~. 
" 
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Qui, mon ame se pla!t l secouer ses cha1n.s: 
Déposant le fardeau des mis_res humain.s, 
Laissant errer mes sens dans ce ~onde des corps, 
Au monde des esprits je monte san. efforts. 
LI, foulant 1 mes pieds cet ûni vers '\risible, 
Je pl~e en liberté dans les champs du possible. 
Mon Ime est 1 l'étrpit dans sa vaste prison: 
Il me faut un séjour qui n'ait pas d'horizon .. 

Comme une gâbtte d'eau dans l'océan versée, 
L'infini dans son sein absorbe ma pensée: 
LI, reine de l'espace et de l'éterni~~, 
BIle ose mesurer le temps, l'immensité, 
Aborder le néant, parcourir l'existence, 
Bt -concevoir de Dieu l'inconcevable essence .111 

Ces vers résument toute cette thè·se de l'exil, de l'enchal-

nement et de l'aspiration au retour dans le séjour idéal. 

Nous y trouVons les mots-clé de cette thèse: "le fardeau 
, 

des misères humaines", la "prison" 1 le "monde des esprits" 1 

" "l'éternité", "l'immensité" et finalement "Dieu". Le '\TOce-

.. 
bulaire est antithétique, et on peut le répartir en deux 

( , 

registres radicalement opposés~ A l'emprisonnement évoqué \ 

par "cha!nes", "fardeau", "sens", "monde des corps", "'\raste 

prison", s'oppose la libération de la terre qui se traduira 

par "Je \monte sans' ~fforts", "Déposant le fardeau o des 

humaines", "liberté". Le contraste se.;-a accentué par 
~ 

.... 
m~seres 

l'ap-

parition de' termes fort éVocateurs comme: "Mon ~mell (2, fois), 

Ill" ~i~" 1 p. 71. 

-------~----
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"monde des esprits·, "l'infini", "reine de l'espace et de 

l"ternit'"~Ce contraste devient plus frappant encore par 

l'abondance des antithèses l la rime: "chatnes" 1 "humaines" , 

"monde des corps", "prison "I"horizon" et "éternité/immensit'"~ 

auXquelles répond la rime intérieure "liberté". , 

Si nous cherchons à préciser et a caractériser le 

f dynamisme de ces vers, nous observerons deux grands, mouve-

ments: ,un mouvement d'apaisement indiqué dès le premier 

l; vers par 'le verbe "se platt", et un mouvement ~apide de 

fuite, d'envol, mais ~qui ne tardera pas à se transformer en 

rythme paisible, prenant la forme d'un bercement, d'un 

balancement, d'une nage aérienne (tfJe plane en liberté" 

au vers 6). Le passage du premier mouvement au second 

s' effectue par l'apparition du verbe "Je ::.emonte lf (au vers 

4), et le changement produit 'au second mouvement est si­

gnalé'par "Je plane\en liberté" (au vers 6). 

Ces·deux mo~vements sont repris brièvement comme 

~e synthèse dans les quatre derniers ver~\ Du reste, 
\ 

l'alternance du rythme crousique (- U vers 1,5,11) et du 
.. 

rythme anacrousique (u ou U U - i le reste des vers) 

traduit tantOt l'envoi, tantôt le bercement et l~apaisement. 

\ 
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• 
, , 

\ 

! 
1 

(~ 

17 

Le crousique corre.pond au mouvement d'61anc.ent. d'6va-

sion rapide, et l'anacrousique'au bercement qui est l'effet 

de la joie de l' ame entrant au ciel et son enivrement de 

s'anéantir en Dieu: A ce moment le vertige cosmique causé 

p~r l'attirance du gouffre Océan-Dieu s'apaise. A ,~es thèmes 

rythmiques répondent des thèmes musica~x/ Les vocalismes en 

~ 1 
B, 0, OU augmentent le dynamisme de.l'élancement et de l'as-

cenalon ("e~reur, dép!\ant, fardeau, séjour, au, Océan, , 
o 

liberté, immensité, d'eau, faut, ose, pensée, veraée"). Les 

thèmes en E, A soulignent le mouvement berceur de l'envol 

nonchalant ("chalnes, humaines, plane, étroit, ma"). Les 

al~ité~ations liquides en R expriment la gr~ndeur de l'eni-

\ vrement par leur jeu, soit '1 la finale des mots ou des sylla-

bes, soit comme consonne d'appui ("esprit, efforts, liberté, 

prison, séjour" mesurer, aborder, versée"). Cet effet de 

balancement, de nage aérienne, sera augmenté par l'harmonie 

imitative des liquides en L, qui rappelle un peu le ballot-

tement des eaux ("plaj:t, laissant, le, là: 2 fois, foulant, 

plane,!,' étroi t." ) . Enfin, les voyelles nasalisées suggèren't 

une certaine angoisse, c'est la tristesse de l'ame encore 

aux prises avec les c~a:tnes (v.7: "Mon âme est à l'étroit 

dans sa vaste prison"~ "mon., monde, laissant, sens, temps, 
\' 
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dan., san., fou1ant, champs, prison, n6ant, ·existence, 

•• sence, immensité"). 

Tout concourt enfin pour évoquer le désir a~dent du 

poète deose restituer dans ses droits et de retourner au 

séjour,9é1este. Ce désir d'affranchissement et de ~'habi­

litaticn gouverne le mouvement ascensionpel. Noua reviendrhns 

sur ce point après avoir jeté un peu de lumière sur l'image-

rie dominante de l'ascension. En effet, la fréquence des 

images, évoq~ant une espèce d'ehvo1, révèle à quel point le 

dési.~ d'évasion est forti et un simple relevé de ces images 
-\ 

mont~e le caractère obsessionnër-du thème de l'aspi~atioh l 

l'au tre monde: 
• il' 

"Je me suis élancé jusqu'aux pcri:es de l'être": "Je -m'élance 

entouré d'esclaves radieux, 1 Et franchisse d'un pas tout 

l'ab1me des cieux"; "l' ame s'évapore"; "Ce soupir, ô mon 

Dieu! ~dans ton sein s'exhala; / Hors du monde avec lui mon 

espoir s'envola!"; "ma voix monte vers la voûte céleste": 

. "Et prenant vers le jour un lumineux essor" ("L'Homme", 
, 

pp. 4-11); "Et l'amante et l'amant sur l'aile du génie 1 

Montent, d'I un vol égal, à l'immortalité!" ('tA Elvire", p. l2h 

"viens, prête-moi tes ailes", dit-il' à la morti "que je 

m'élance enfin (,Vers cet être inconnu, mon principe et m~ 
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fin!"; "l'lIDe fugitive / S'élance"; "1fos ames, d'un seul 

bond remontant vers leur source, / A travers l'infini, sur 

l'~ile de l'amour, / Elles auraient monté" a Dieu ("L'Im-

mortalité", pp. 15-18); dans "Souvenir" 1 il Y a\une montée 

\ 
développée tout au long de' plusieurs strophes: "Ouapd vers 

ton céleste séjour / Tu t'envolas avec l' aurdre"; "Céleste 
\ 

mo+ tié de mon ame / J'irais m'éveiller dans ton sein" 

(II Souvenir tl , pp. 28-30); dans "L' Enthousiasme Il ,"'les dix 

premiers vers ëléve.J;ppent l'idée d '\ln enlèvement a la terre 
, .-/ \ 

(pp. 33-36) i "Mon !me ( ••• ) braIe de remon ter à sa source , 

enflammée" i "Et, comme le soleil aspire la rosée, / Dans 

\ 
ton sein, à jamais, aspire ma pensée CilLa Prière", pp. 45-

\ 48); dims tlLa Foi", nous trouverons tout un mouvement d'en-

:,,0 volée, développé au cours GI'une partie du poème (pp. "~-53) 

"tu prends ",ton vol"; "tu remontes près" des anges ("Invoca-

tion", p. 48) i "Prends ton vol"; "Dans" quels nouveaux 

palais allez-vous me ravi,r?" ("Le Chrétie~ mourant", p. 70) i 

"je monte sans efforts" i , "~ plane en libèrté" i "Aux pureS 

régions oa j'aime m'envoler": "Nous échappons au· temp's, nous 
\ 

franchissons l'espace" i 1111 faut voler au ciel sur des ailës 

,de flammes" ("Dieu", pp. 71-75).\ 
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Si 'Doua tachons de caractériser le-mouvement évoqué 

par ces imaqes, noua cona~terons qu'il est tantet rapide, 

montant en flèche ainsi que le suggère le verbe "s'élancer" --.... 

("Je m'élance entouré d'esclaves radieux, / Et franchisae' 

d'un pas tout l'ab1me des cieux""vers 177-178 de "L'Homme"'); 

et le verbe "monter" (liNos ames, d'un seul bond remontant 

vers le,ur source, 1 Ensemble auraient franchi les mondes 

dans leur course", vers 137-138 de "L'Immortalité"); tantet 
1 

lent, berceur, ainsi que l'indiquent les verbes "nager" tait 

'''voler,'' (""Aux pures régions où j'aime m'énvoler"; "Je 

plane en' libetté", vers 35, 4 de "Dieu"; '1 Prends ton, vol"; 
• 

l' 
"je nage en des flots de lumière", vers 10, 16 du "Chrétien 

mourant" ) • Dans tous les cas, ce mouvement ascendant s'op-
\; 

pose au mouvement descendant, caractérisant les images de la 

descente ainsi que nous l'avons vu. Cela nous amène à con-

clure que le recueil est régi par ces deux mouvements anta-

gonistesi c'est là que réside l'originalité de Lamartine 

par rapport à ceux qui ont traité de ces deux thèmes de la 

destinée humaine. 

Le mouvement ascensionnel, au niveau des images, est 

renforcé par l'allure de la Méditation lamartinienne, allure 
.. 
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'\ qui est commune 1 toutes les Méditations, et qui leur four-

nit un thème commun: Il chacune , a justement:; noté Maurice 

Levaillant, est une tentative d'évasion hors du monde" .112 

En effet, la Méditation se dév~loppe généralement selon un 

mouvement ascendant: le poète évoque d'abord une scène ou 

un site reconstitué selon le mode du "paysage intérieur", 
/ 

selon l'expression d'Ernest Zyromsky (les objets du paysage 

'sont métaphoriques" 1'ls ne ' correspondent pas à la réalité 

pic~uralei le poète se projette dans le paysage qui devient 
, 

un état d'ame); 0 ensuite des réflexions suivent logiquement 
_ ~,"1 

cette évocation qui les a d'ailleurs formulées d'un point 

de vue tout à fait humain; enfin l'ame se laisse entratner 
• 

à son aspiration naturelle à l'idéal, elle s'élève de ces 

réflexions à des élans mystiques qui l'emportent, loin de 

la terre, vers l'infini, vers Dieu. C'est ce cheminement 

oxiginal qui explique en partie le succès immédiat du mince 

recueil de 1820. A ce trait d~originalité s'en ajoute un -

autre qui lU1 est directement relié, et qui relève du chan-~ 

gement opéré dans le genre élégiaque: Lamartine y introduit 

le sentiment spirituel et religieux. IL'Isolement" en est 

ll2Méd Let, p. 486. 
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un exemple,pat excellence: Le poète évoque 'd r abord le spec­
~ 

.Il 

. tacle de la nature dans les quatre premi.ères strophes; 

ensuite il développe un thème sentimental dans les' cinq 

strophes suivantes, dont le contenu est résumé dans ce ver.~ 

Un seul êt~~~\ls manque, et tout est ~ép~UPlé.l~3 

Un mouvement final d'envolée mysti.que régit les quatre der-. 

nières s~roppes:' 

'If 

\ 

\ " \ .; 
Que ne puis-je, porté sur le char de l'aurore, 
Vague objet de mes voeux, m'élancer jusqu'à toi, 
Sur la terre· ~'exil pourquoi restê-je encore? 
Il n'est rien de commun entre la terre et moi. 114 

Dans une note relative à la conclusion ~u "Soir", et\qui 

s'avère applicable à toutes les Méditations, Yvonne Boeniger 

écrit: ','Nous y [observons] un élan ~ystique de son âme dé­

gagée du flot de la vie, solitaire sur une rive lointaine 

qu'a conquise sa recherche obstinée du bonheur. Mais le 

113nL 'Isolement", p. 3. 

l14I bidem, p. 4. 
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fleuve roulant ressaisit l'ame dans- ses vagues profondes, 

et tant qu'elle n'aura pas trouvé en elle la lueur qui 

émane de l'Eternel, elle connattra la souffrance des sépa­

rations" .115 En effet, "Si la poésie de Lamartine -est en 

premier lieu une poésie de l'essor des choses, de la fuite 

des formes, d'une ascension de tous les objets de contem-

plations, remarque G. Poulet, elle devient en second lieu 
\ 

une poésie de la montée'même du poète, rejoignant pour 

ainsi di.re tout ce pa'r quoi il s'est fait précéder" .116 

Qu'il 'réside dans le cheminement de la Méditation ou~ 

qu'il soit marqué dans l'imagerie de l'ascension, le mouve-

ment d'envol cosmique et spirituel est une forme parmi 

d'autres, faisant partie de la quête de l'infini. Cette 

quête trouve une autre composante dans la symbolique de la 

na~ure, et plus précisément dans les images de l'océan. Le 

firmament, les étoiles, la mer et ~ême le désert (le~ images 

du désert reviennent constamment sous la plume de Lamartine, 
'. 

ayant la même valeur symbolique que les images des autres 

1158 , . t 59 oen1ger, op. C1 0' p. • 

l16Poulet, MQÇ, p.~192. 
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él'ments; par Il, il se distingue de tous les autres roman-
10 

tiques pour qui le désert a une connotation différente) 

~ 1 \ \ 1 
apparaissent souvent d~s les tableaux lamartiniens (et 

parfois dans un même tableau). ëes éléments cosmiques pré-
\ . 
\ 

occupent le poète: par leur grandeur ou par leur immensité,' , 
ils s'appare~tent à l'infini, et ils paraissent en être le 

. 
'symbole. Nous pourrons en déduire que l'intérêt affiché 

; 

par le poète à l'égard de ces éléments renvoie à son souci 

de s'apPfocher de l'infini, de Dieu. Cependant, parmi ces 

éléments, l'océ,an est particulièrement favorisé-Ear "l'ima-

gination matérielle" de Lamartine, pour revenir à une expres­

sion de G. Bachelard. 117 A plusieurs reprises, le poète ~ait 
, 

, allusion là la mer comme à un symbole' de Dieu: "Comme une 

goutte d'eau dans l'Océan ve:sée, 1 L'infini dans s\n sein 

Ils 
absorbe ma pensée". Dans la préface des Confidences, il 

écrit dans le même sens: "J'étais allé ( ••• ) me réfugier 

( ••• ) . dans la petite t1e d'Ischia, au milieu du golfe de 

.Ga~te, séparé du continent par cette belle mer sur laquelle 

117Bachelard, ER: voir "Imagination et matière"; le 
critique développe dans cette introduction toute une théorie 
de l'imagination matérielle. 

11S"Dieu", p. 71. 
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aucun si.te n'est complet pour moi: Il infini. visible qui 

fait 'sentir aux yeux les bords du temps et~entrevoir l'exis-

119 
tence sans bords". Il va aussi jusqu' â dire que DietI est 

fini, 

l'est 

(. . • • . • • . .) une mer immense 
Qui retire sa vague et de nouveau la lance, 
Et la vie et la mort sont sans cesse et sans fin 
Ce flux et ce reflux de l'océan divinl 12Q 

L 'océan con"s ti tue donc un vér i table ;ymbole de l' iA-

dont Lamartine a continuellement la nostalgie: il' 
\ 0 

par son immensité, mais également par sa profondeur. 

Etudiant la poéti~ue de l'eau, G. Bachelard affirme: "Deva~t 
l' 

l' 'eau profonde, tu choisis ta vision; tu peux \voir à ton 

gré le fond immobile ou le courant, la rive ou l'infini 

( ••• ) ".121 Au surplus, nous pouvons associer à la symboli-

que de l'océan le thème du voyage: le poète se prés,ente "dans 

l'attitude d'un voyageur perpétuel, voguant vers unlhavre qui 

apaisera enfin son âme inquiètei cependant il est conscient 

l19Les Confidences~ pp. 5-6. 

l20llNovissima Verba" 1 in Harmonies 1 
1 

IV, II, p. 484. 

\ l21Bachelard, ER, p. 71. 
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que ce but ultime de son voyaqe ne peut Atre accessible que 

.par un affranchissement de la terr,e, et alors il ""Entre au 

céleste portu
•
122 Se comparant à "l 'Alcyon, que la mer c 

dorme ou gronde" (l'oiseau est le symbole du poète-
1 0 
1 

voyageur), Lamartine écrit dans la defnière Méditation: 

Me reposant sur Dieu du'soin de me guider 
A 'ce port invisible où tout doit aborder, 
Je laisse mon esprit, libre d'inquiétude, 
D'un facile bonheur faisant sa seule étude, 
Et prêtant sans orgue;'! la voile à tous les vents, 123. 
Les yeux tournés vers lui, suivre le cou;,s du temps. \. 

Accoster au "port invisible où tout doit aborder", tel est 

\ " 
le but primor~ial de ce voyageur perpétuellement inquiet, 

et tant qu'il n'y touchera pas, il demeure en proie ~ la mé-

lancolie. 

Le voyage sur l'eau évoque l'image d'une traversée, 

d'une émancipation de la terre: "L'eau est le mouvement 

nouveau, écrit Bachelard, qui nous invite au voyage jamais 

l22"Le Chrétien mourant", p. 70. 

l23"Philosophie", p. 59. 
d~rnière en daee de composition; 
aoGt et septembre 1821. 
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Cette Méditation est la 
elle est achevée entre 
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Ce départ matérialisé nous enlève ~Ja matière de 

la terre" .124 Et parlant de la richesse symbolique de 
'1"'-' J 

l'eau et de sa fonctioll> psychologique, il ajoute: ilL' être 

voué à l'eau est un être en vertige. Il meurt à chaque .' 

minute, sans cesse quelque chosé de sa substance s'écroule 

( ••• ).~ La mort quotidienne est la mort de l'eau. L'eau 

coule toujours, l'eau tombe toujours, elle finit toujours 

h . " 126 en sa mort or~zontale. . L'attachement du poète à l'eau 

dit ainsi son désir inconscient de fuite hors du monde, par 
. \ 

l'~ntermédiaire d'un voyage définitif, celui de la mort. 

1 
Le voyage cosmique entrepris par le poète, que ce 

1 

soit par la traversée sur l'eau ou pa~lle mouvement ascen-

dant, caractérise sa poésie en deux étapes: d'abord 

,Lamartine tend à conquérir l'espace, et par conséquent le 

temps; en second lieu, il tentera de disloquer et d'~bolir 

ces deux antipodes de l'infini et de l'éternité, èn vue 
1 \ 

d'atteindre son b~t unique: reconquérir l'outre-espace ou 

la liberté, et l'éternité. Analysant la fonction de la 

1 
1 

) 

l24Bachelard, ~, p. 103. 

l25Idem , p. 9. 
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'. poésie de Lamartine, Jean-Pierre Richard écrit: "La poésie 

se rêve en effet le plus souvent chez Lamartine comme une 

coulée ( •.• ) chargée à la fois de délivrer le moi et d' oc- ' 

cuper en face de lui, disons presque séduire, l'espace d'un 

paysage. Car le débordement est une "expansion ( ••. ) Ecrire 
" 

( ••• ) Cl est, en somme, partir à la conquête et: à l' exp1ora-

tion d'un monde. Le défou1ement du moi provoque ainsi un 

dévoilement des choses 11 .126 De fait, le poète des Médita-

tions s'efforce, par la magie de son écriture, de "déma-

térialiser fi le monde, de 1e métamorphoser selon 1e procédé 

de "vaporisation "; il tente de réduire "le monde en 

espace" ; la poésie a ainsi pour fonction 1a découverte de 

l'espace: "bien plus, e11e transforme tout en espace, con-

clut G. Poulet. Tout ce qu'ell~ sent, tout ce qu'elle pense, 

tout c.,qu' elle imagine, tout--ce qu'elle chante, devient 
. 

espace" .127 ~amartine tente de spiritualiser cet espace, , =-

de l'éthérer jusqu'à ce que "Terre et ciel, ce qu'ils sup-

portent ou contiennent! avec la prOdigieuse vari-été des 

choses de 'la création, . semblent Si être confondus en une , 

126Richard, op. cit., p. 144. 

127Pou1et, ~, p. 188. 



, 89 

continuité homogène, semblable à la surface d'un lac ou à 

une atmosphère clarifiée de toute fumée" 1 comme le dit 

Georges Poulet. 128 

("' 

Une fois la conquête ache~ée, lé poète atteint à 

une espèce de repos et de bonheur caract~riitiquesv< de lau 

nage aérienne: c' est la "quiétude de l'!me libérée des 
('\ 

formes, et atteignant, par un dépouillement réalisé avec 

une facilité étrange, à la conscience d'un monde si épuré 

de toute matière qu'il ne diffère plus rien de la puret~ de 

l'espace". 'Georges Poulet ajoute que "Chez Lamartine, la 

vaporisation n'a pas d'autre but: elle réduit le monde à 

l'espace. Espace qui appara~t finalement comme la r~alité 

unique, omniprésente, omniforme et omnisubstantielle, à 

laquelle aboutissent, comma les fleuves à la mer, les mille 

129 
cogitations de la poésie". 

Cependant, cette conquête ne satisfait pas totale­

" ment cette aine qui, recherche le bonheur infini: car, tant 

qu'elle ne s'arrache pas définitivement à la terrè, tant 

128Ibidem. 

129Ibidem. 

" 



'. 

(~ 

90 

qu'elle ne recouvre pas sa situation originelle ,et tant 

qu'elle ne s'anéantit pas en Dieu, elle ne peut OStre apaisée, 

ni connattre le repos éternel. Imaginant la béatitude de son 

!me lors de son retour à la demeure initiale, le poète s'é-

crie: 

~ 

Déjà l'ombre du monde à nos regards s'efface, 
Nous échappons au temps, nous franchissons l'espace, 
Et dans l'ordre éternel de la réalité, 
Nous voilà face à face avec la' vérité!130 

Telle est l'expérience finale de Lama~tine~Apras la dis­

location de ~l'espace et l'abolition du temps, il atteint ou 

il désire atteindr~ le port tant souhaité, rejoindre sa pa-

trie d'origine et vivre "facH face avec la vérité". 

Nous pourrons en conclure que la mélancolie du 

poète, ce vague ~~timent de tristesse à la Werther, tient 

fondament;alement a son errance loin de sa patrie céleste. 

De plus, son sentiment d'encha1nement en ce monde et sa soif 

de s'en libérer en accentuent le ton. Le poète fut toujours 

tiraillé entre ces deux sentiments. D'autre part, les dons 

130 
"Dieu ft, p. 72. 
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qu lil pOss~de en tanf;. qu 'homme de parole ou voyant capable 

de communiquer, a la diff'rence de 1 'bomme ordinaire. avec "1.1 
, 

la ,patrie d'origine et de se rappeler neètement sa situation 

initiale, contribuent l amplifier l'accent de cette'mélanco­

lie: son sentiment d'exil se d~double ainsi~ il s'aiguise. 
1 

Mais son mélancolique sentiment s'est également 

nourri de la. fr~uentation des oeuvres de certains compagnons 

d'exi!., en qui il s'est reconnu. Lamartine fut pa •• ionn4iment 

attaché aux chants mélancoliques d'O.sian.. Le vaque senti-

ment de tristesse ossianique fait.~~ouir la mélancolie du 

poate des Mêditations et lui donne une intensité particu-
'# 

li~re: la poésie d'Ossian a aiguisé sa seDalbilit'. Ossian 

"fut 1. 'Bomare de mes premiêres années, je lui dois une 
-

pél;rtia de la mélancolie de mes pinceaux. CI est la triste ... 

de l'Océan", déclara-t-il. 
131 

Dlautre part, Manfred de Byron a aUCJlllent6. son HIl-

l 
~timent de douJ.eur l séjourner dana un monde qu' il tient pour 

" ,ûanqer. Lamartine a bien dis foia t4aoign6 de la sympathie 

au poate &nq!.aia. Byron, 6crit-il, "fut "'tiD-~d O •• ian 

l31"Pr_ike pr'face d •• I4sU.Y'S;t.on. (1.849)". in 
"64 Let, p. 306. 
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pour moi. L'Ossian à'une ~oci6t6 plus civilis6e et presque 

corromp~ par l'exc~s même de sa civilisatio~n·. ~32 Au sur-

plus, comme Edward Young, Lamartine allie la raison l ~a 

,sen,aibilit6 et nourrit 8a mêaitation philosophique et spiri-

" tuelle d'une exp6rience humaine, ainsi sa mélancolie 

s'anime-t-elle, acquiert-elle une force et dqnrie-t-elle 

plu. d'expression au fJentiment de l'exil~ Il a orient6 son 

imaqination vers la méditation rIveuse,. m6lancolique et ra-

ligieuae. 

Quant a W'erth,r qui fut le brêviaize de la jeune •• e 

litt'raire jusqu 'en l82~, il a aliment' en Lamartine l'ennai 
1 

et la la •• itude d'errer loin de sa v6riuble patrie. Bn 

effet, le mal du .i~le e.t d'fini a travar-t, le h'ro. 

goeth'en.: c' e.t l' inqui'tude d' une la. qui cherche 80ft, 

objet. Bt a travers Goethe, 1. sentiment de l'AbllOlu Si .st 

d6veloppf chez Lamartine: ce sentillent Il exall:6~8OD d6g0ttt 

de la vie ~ la terre et Il accanta' san aspiration var. 
" \. 

r t. 

l • autre .ande. "Voici l' aatollne, 'crit-tl a Virieu, c' eat 
, 

le t-.apa oa je deviens amoureux, .'lancolique, r'vecu:. ennuy6 

, , 
.\ 

• 

r 

( 

/~ 
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de la vie; ,c'est le temps o~ je lis Werther, et oà je suis 

souvent tentê d'imiter cet aimable 'et malheureux h'ros du 

român".133 

Taine dêfinit ainsi l'êtat p'ame de Lamartine et de 
-

--l'Ame romantique en qênéral: le sentimen~ de l'infini fait, 

apparaltre nla'mélancolie du siècle, l'inquiétude de Werther· 

et de paust
r 

je veux dire le mécontentement du pr'aentL-le 

vaque désir d~e beauté supérieure et d'un bonheur i4'al, 
~. , 

la douloureuse a~iration l l'infini. nl34 

Les poate.-c:Ju Nord ont:.,d· autre part acclimat' en 

prance et notamaent chez Lamartine un mythe d'oriqine bi-

blique: le mythe de Job. Ce dernier 'pas_ Pour un hkbs 

roaantique. Byron 1.'. bJ.en .onu': -J'ai eu l'id'- de 

. --' 
COIIpoHr UJ.l~, maia je 'l·.i trouv6 trop sublim., il n'~ 

a point d. po.a1.. que l'oD. puie_ COIIpIlrer ." 1.1fte de 

Job- .135 Le bfl:os biblique •• t un .cau. pour 1'-auteur 

\ 
/ ------------------- ~ 

/ 

133ÇRrrllQ, t. l, p. 155. 

Paria, 
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des M6di~ati9ns ~t ~ 9êh6ration littéraire: les misères et 
i • \ ' 

le 96n1e qu'il alliait eh sa personne les attiraient par-
~,. • \ J .. 

• 1 • , '\ 

dessu~ t~ut. ~insi le Pès8imisme.Qe~ M'd~tàtiQq. ressembl~ 
, " 

'. 

M~lgrê son d~pai8.ment et sa solitude, malgré ~es 
" . 

souffrances réàultant,de 80n sen~iment ~'empriso~nemen~ et 

de'sa soif de s8 libérer. de la terre pour r.couvre~ sa 
, . 

gloire premi.re; Lamartine n. dibouche Jamais sur le dé-
" . 

•• spoir 1 çar 11 .s1; t~u,t a fait c~n.cient de ~n 'lèction 
.' . ~~ . . 

.' . 
pa~ le ,ciel" et de la', mis81"on Ç!qnt il est· cbarq'. 

1" 

i' 

.. 

.' 

. 
" 

(, , 

b 
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Chapitr, troi'itme 

LI BXZL DU "POBft" DMS LA SOCIBft 

.L'infortune du·~Poat." 

.La aia.ion du "Polte" 

\ 

t,' 

, 

q, 

a 

" 

'. 
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Loin de noua amollir, que' ce sort noua retrempel 
, Sachons le prix du don, mais ouvrons notre main. 

No, pleur a et notre- sang son t l' huile de la lampe, 
,Oue Dieu nous fait -porter devant le genre humain. 

L' 1n(ortuoe sba "Pott." 

Roua avona vu que ~rtin. a. considar. comme"un 
.;, .. . 

au. aup6rieur exil' sur la terre. Il .st donc normal 

qu' 1:,1 aubia_ 1 •• a.. aort que 1 •• grand. '.apxoita. ~jl 

Socrat., Mo!." J,au. et bien d'autr •• avatet 6t' victtm.. 

l'iDfortUl'l' du -Poate- 4 ..... cea vera qu,' il a :laprovia6~" en 

aortant du cachot du' ft ... : 

Qu. 1 'QD soit Mid • Olt Dieu, tout CJéie •• t: .. rtyJ:.: 
D!J IlUppl.ic. pla. tard on. bai_ l'1nat:r1DleD t, 

..<---

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • ••• • • 
Pri.on du 'fa... ~ci, de GalU" l ... , \ 
BCbafau,d d. S!dnay. b4chera, œOix ou toIIbeawl, 
Ahl vaa8 c5Q1mez 1.. 4I:oit: de bJ.ea _tMl: l'MoIIII. 13. 
Qat _1: que lIiaQ l'~Ùe.: et i hait .... n.-..u. . 

.136.. '. ua • .. ~. , p. ~. 

\ 
~. 

'" 
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Apr~s Lamartine, ce thème de l'injustice dont est victime 

l'HOmme de Dieu sera abond~ent cultiv' par les romanti-

ques. Victor Huqo le d6veloppe constamment dana son oeuvre. 

Il 'crit dans "Les Mages~: 

Bt voilà les prltres du 'rire, 
Scarron nou6 dans les douleurs, 
Bseps que le fouet d'chire, 
Cervante aux fers, Molilre en pleura! 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Rabe1ai. que nul ne comprit ( ••• )137 

Alfred de Vigny considère le Il Poète" CODJIDe un 'tre myst6-
, 

riewc dou' d'un pouvoir' qui le d"ig:n~ l la baiDe dq. vul-
, }" 

gaire. Bt son Mol •• , c~ au •• i Stello et Chatterton. 

e.t a cet 6gard 1. aymbole par'excellence du, 96ftie romanti-
~ , 

que solitaire. Alfred de Mu •• et, rappelone-le, .. plaint 

CI'ltre n' dans un monde trop vieux:" 

• ;./ A la publication d •• WitaU9D' RHtiAR." 

~~ e leur auteur ~ ce. teraes: ·Courage, jeune hc_c ... _ 
1 
1 

VOU. ate. d. CeUX que Platon voulait' cc.bler cS' hœuteur ,et 

balmiz de _ r:6publiqwa. Vou. 4 .... au •• i vous atte11dr~ l 

137au.go, op. c.it.', p. 461. 

o 
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vous voir bannir de notre terre d' anarchie et d' iqnorance 
, , 

et il iDanquera i. votre exil le triomphe que Platon aceor-' 
, . 

dait du moins au poète, le. 'pallies,. la fanfare et la cou­

ronne de fleura. u138 L'éeho de cette déclaration hugolienne 

retentit dans ce vers ,de LaIIIartin. qui • 'est d'j~ consid6r' 

COIIIIIle voué au malheur;: 

Gloire a t~it Le malheur en naissant .'a choisi.139 

, , 

Et de fait, le poète a v6cu cette exp6rience. L"chee de 

son Sad1. a la auite du refus de Tet.. qui 19exclut -
d6finitiveaent du r6pertoire ae la CoII6die !Tançai .. , l'apo-

préhension de l' 1nattecè. de Cl:ovi., le aentiaeDt du carac-

t:ère nouveau d~ ae_ effusions lyrique~ d'veloppaient en 

au .. lheur pour aue n6 polta: ·c' •• t une calaaiÛ' de 

na%tre poète dan. un 8ilel. de .. th6Datiqu.s", affirme-

t-il. x..artine soutenait qu' il n • 'tait "rien qtl"un ' 

'\ , 

13er. ÇOaa.uy»r litYrtK'# 1iv.r:.18On du 10-15 
avril, 1.20. 

139"L 'lia .".", p. 9. 
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~'t ' 

po~te pauvre comme Camo'n et malheureux comme Le Tas8e".140 .. 
Il 'prouve ~es désillusions comme une réalité vécue qu'il 

- 'tif 
a exprimée po6tiquement dana plusieurs poêmes. Ainsi le 

, 
po.te dit-il son désenchantement de voir la s'cberesse 

scientifLque 'touffer le goGt littéraire et réduire l'ef-
, 

fet de la po6sie: , 

Mais, a déclinl quel souffle aride 
De notre Ige a a6ch6 les fleura? 
Bh quoi! le lourd compas d 'Buellde 
Stouff. nos arts ~t.ursl+4l 

? 

, 

L'indif!6rence des contemporaina l l"gard de la poésie 

l'attriate au plus haut point. 

, " 
l l·:tIl.~iration: 

\ 

Et toi, pr.tr •••• de la terre, 
Vierqe du Pinde ou de Sion, 
!U tuia ce globe de _tiare, 
Iri"" d. ton dU'l'lier rayonl -
TOu .ouf}1. divin .e retire 

. ' 

De cu coeurs f16tr;f.., que la lyre 
.-' .. ut plus 4e ... sons touchants' 

lAOçpgùp. t. :I. p. 365. 

141-Qde-, p. 33. 
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St pour Dieu qui le contemple,; 
Sans toi l'univers est un temple\ , 
Qui n'a plus ni parfums ni chants!142 

-'~ 

" Mise l ~art leur ~leur mu sicale, les rimes féminines et 

pseudo-féminines nasales ou tr~s sonores, en R, qui prédo-

minent dans ce passage traduisent la tristesse du poète 

devant la "fuite" de la déesse de la poésie de "ce globe 

de matière" ("terre / matière; Sion / rayon; -retire / 

lyre; 
143 

touchants / chants"). LI apparition remarquable 

des rimes in,térieures ajoute à l'expression' de là, désil-

lusion du poète, et l'effet musical triste est prolongé 
. 

par les enjambements aux vérs 5 / 6 / 7: 9 / 10, et paro 

le r'ejet au vers 7 (à "terre" et Umatière" correspondent 

les rimes intérieures: "Vierge", "dernier",' "univers" i à 

"Sion't et "rayon" répondent "ton": 2 fois, "sons", "son", 

l42I bidem.' 

l43ztudiant la musique dans la.-poésie l\amartin'ienne 
Paul Barrière affirme que "dans toute l'oeuvre ''Pe Lamartine 
nous ~rouvon. une prédominance très marquée de la ~ime fé­
minine et pseudo-f6ninine ( ••• ), parce qu t elle convient 
mieux l l'exp~.s.ion'des sentiments mélancoliques et 
graves, [et] parce qu'elle possède une plus grande valeur 
musicale". ("La musique dans la poésie de Lamartine", 
in Rem. d' Hiataire litt.~raire de la nance, nO 4; octobre­
d'cambre, 1929, p. 515. 
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"contemple": et o à "touchants" et "chants", "sans", "tero-

o 'P1.é'f;::-!,.contemple"). L'intervention '(}U thème vocalique 

aigu en l augmente 2'acuité'de la tristesse. Accompa-

gnan,t les liquides en R ou les gutturales en K, ce thème 
. 

tr~duit le déchirement du poète déçu ("privé, flétris, .se 

retire, lyre, qui: 2 fois; fuis, drvin, l'univers, ni: 

2 fois"). 

Lamartine s'identifie à Job, le meilleur exemple 

de l'infortuné, ~t comme le personnage biblique il se 

plaint de sa solitude, et son pess~isme atteint son plus 

haut degré: 

L'amitié te trahit, la pitié t'abandonne, 
Et, seule, tu descends le sentier des tombeaux,144 

murmura-t-il â son ame. Comme Job, Lamartine se lasse et 

son dégoCt le ronge, car personne ne le comprend. Sur un 

ton plaintif et amer, il dit: " 

( l44 11 Le Vallon ", p. 20 ~ 
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L'aspect de ma longue infortune 
Eloigne, repousse, importune 
Mes frères lassés de mes maux; 
En vain je m' ad:r:esse à leur foule, 
Leur pitié m'échappe et s'écoule 145 
Comme l'onde au flanc des coteaux. 

L 'alOertume du poète est soulignée par les vocalismes si 
... .. 

abondants: A, E, E, l, 0,01, OU (,"aspect, ma, lassés, 

é1oigne, repousse, infortune, importune, frères, mes, 

maux, en"vain, m'adresse, foule, m'échappe, s'écoule, 

Comme, coteaux"). Les nasales qui accompagnent en parti-

culier les thèmes en l, en 0 et en A ajoutent encore de 

l"expressivité à cette amertume," dont l'effet de tristesse 

{) sera prol.ongé par les enjambements aux vers l, 5 ("infor­

tune, en, vain, l'on~, fl.anc"). Les allitérations en F 

suggèrent une mélancolie sourde renforcée par le retOur 

des siffl.antes en S, des sonores en R, des l.iquides en M, 

L et par une rime riche ("L'aspect, ma, longue, él.oigne, 
,J 

infortune / importune, frères, lassés, mes, maux, m'adresse, 

comme, foule / s' écoule" ) • 

1.4S"La Poésie sacrée", p. J13'.-
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Par -ailleurs, le sentiment d'être voué au malheur 

tient son origine de cette manie de-se singularise; que 

Ro~sseau avait léguée aux romantiques. Lamartine croit 

que le malheur du "Poète" est une marque de distinction 

et de supériorité. En fait, le poète des Méditations 

éprouve à la fois la tristesse de vivre et la volupté de 

connattre des misères exceptionnelles. Il tire orgueil 

de tout, surtout de l'infortune: 

Grand parmi les petits, libre chez les serviles, 
Si le génie expire, il l'a bien mérité; 
Car nous dressons partout aux portes de nos villes 
Ces gibets de la gloire et de la vérité.146 

Il admet du reste que l'une des grandes souffrances ré-

, servées au génie, c'est, en même temps qu'il se sent près 

de Dieu, de ne pouvoir oublier les hommes, de vouloir vi-

vre .l.eur vie et d'en être écarté par sa grandeur. Cependant 

cette attitude ne l'empêche point de d6noncer l~injustice .--­de la société envers le "Poàte", et surtout à l'égard de 

l' Hotmlle de la parole qui est le génie idéal. Le bard.e.-
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prophate ou le Voyant visite'en effet les hommes pour en-

chanter leur cheminement, mais il ne recueille qu'indif-

f'rence, harcalement, bannissement ou, pire, la mort: 

D'un lieu commun Lamartine fait un tp~me lyrique tr~s per-

sonnel, et c'est là que réside en partie son originalité. 

Le Voyant croit que sa trace est marquée par un 

sillon de lumière et que sa poésie "resplendit" comme une 

nétoile" dans la nuit (d'oil l'importance de la métaphore 

du phare dans la poésie au XIxe). Hais les hommes ont des 

yeux et ne voient pas: l'homme de Dieu passe tr~s souvent 

inaperçu: et la gloire qu~ doit toujours accompagner son 

génie lui ~st alors refusée: 

L'homme adore la croix où sa victime expire, 
Et du cachot du Tasse enchlsse le ciment. l47 

Une société praqmatique n'a pas, en effet, le temps d'é-

couter le "Po~te· qui lui parle du ciel. Elle l'ignore, 
, 

elle sait l peine le nom des grands: elle est aveuglée par 

la haine ou par l'iqnorance: "Que nous veut ce chanteur 

, 147:rbidem. 
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dans sa fougue insensée" parodie Sai.nte-Beuve, jugeant la 

foule incapable de comprendre le messie?148 Lamartine, 

tout comme Chateaubriand et comme aussi tous les romanti-

ques , a senti que la société moderne se fermait et se 
-

r\efermait davantage devant le "Poète": "Aussi, qu'une 

fois cet homme [le génie idéal ou le poète parfai~] 

apparaisse sur la terre, déplacé, par sa supériorité 

même, parmi le commun des hbmmes, l'incrédulité et l"en-

vie s'attachent à ses pas comme l'ombre au corps. La 
- r-1-

fortune, jalouse de la naeŒre, le fuit; le vulgaire, 

incapable de le comprendre, le mépr iae comme un hOte im-

portun de la vie commune ( ••• )", écrit-il dans Le Civi­

lisateur .149 

Pour Lamartine, gloire et bonheur sont incompa-

tibles. Si le génie emprunte le chemin du "bonheur", sa 

vie ne diffarera point--àe celle du vulgai.re pour lequel 

"Les dieux ont fai.t ( ••• ) tous les biens de la terre": 

14Bcité par Ren. canat, Du Sentiment de la soli­
tude morale cb,! le. romantique. et les pa;nallien., 
Slatkine, Gen~, 1967, p. 136. 

14~4d Let, "notes" 1 p. 921. 
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elle sera r'duite l,un -st'rile repos". 

corde point avec la mis.ion dont il est 

Ce qtne .' ac­

charq'. Il ne lui 

reste ainsi qU'a choisir le chemin menant l la "gloire". 

~ 

Et comme le génie est convaincu du caractare di vin et "'.acré 

de sa mission auprès du genre humain, il doit choisir sans 

nulle hésitation cette dernière voie, bien que "1' infortune" 

garde ."~les parvis sacr's" de la g-loire: le q6nie doit em-
,. 

pr~~ ce chemin pénible sans se préoccuper des difficul-

tés qu'il rencontrera, car les souffrances sont grand.s, 

et la vie "paisible" est stérile: autrement ilene lai.sera 

point de traees ni ne m~era l bien sa mission divine. Bt 

ses souffrances au long- de cette mi8sio~ sont le pr'lude 
Q \ 

d'un bonheur en l'autre monde. Par:lant de cette -looi COIn-

mun. que la soci't' impose au génie, le poate dit: 

Partout~ malheureux, de. proscrits, des victtB •• , 
Luttant contre le sort ou contre le. bourreaux: \ 
On dirait ,que le ciel aux coeur. plus magnanimes 

Mesure plus de maux. ISO 

Chateaubriand, ce "chantre d'un saint aartyre", "qu"en 
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sec~et l'envie admire" fut l'objet de "la haine", de 

"l'envie" et de "la calomnie" du vulgaire 

En vain, en rampant sur ta trace,_ 
La Baine avec sa langue efface 
Ta route a l'immortalit6: 
Trop grand pour un si~cle vu"lgaire, 
Ta gloire tr~stement éclaire 
Son envieuse ob'scuri,t6!lSl 

D'autre part, Bonald, théocrate et philo8opbe, était per­

sécuté et victime des "lach~ clameurs de l'envie", 1 

- \ 152 
cause de certaines de ses idée novatricea. Manoll, 

l5l"Sur l'ingratitude de. peuples", pp. ~222-l223. 
-"La Baine", nl' envi.e" et "la calorm'li." qui. -poursUivirent 

" ~,: l'auteur des Martyr •• s'expliquent aasez_bien par 1'ab- ~ 
cueil mitiq' qui fut fait a son lipop" en pro.e et not .... 
ment les article. ma1veillanta écrits par rranço1a-Beno~t 
Bof~nn dans le Journal' d. l' PmHI, sans toutefois em-
plcher le 8UCCa. définitif de l'oeuvre. (Cf. l c.~ égard, 
B. d t And1au, CJ)ateaWiand et "LeI MArtyr,". J. Corti, 
Paria, 1952, pp. 272-277.) Da re.te, Chateaubriand Venait, 
en 1824, juste d. aubu une disgrace poli tique et 80D ac-
tion m:i:Pi.térielle r6cente était critiqué. san. mmageillenta 
par certains. 

l52"Le G6ni.-, p. 54. - Le vicœate 4. BODald (1754-
1840) .st l' auteur de plusi.urs ouvrages phJ.1osophiques et 

't 

spirituels. Qlateaubriand torit l propos d. c. th6oerat..: 
"Heu 'wc 1 •• Btats qui po.ddent encore d •• -citoyen. COIIiiG6 

M. d. Bcna14, ~ •• que 1 •• iDjuaUc •• de 111 fort:QD' n. 
peuvent 46couraqer, qui COIIbattaient poul: le .. 1 -.o1U.' du 
bien. lors ..... qU'i1s n'OI\t pa. l'esp6rance de vaber.!-' 
u. MlCU" 8 janvier 1803.) 
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- vieux poète portugai., 'tait proscrit pour aYOir d'plu au 

pouvoir politique: "Apra. avoir 't' ill\lstre dans son 

pays, eha.a' par de. r6actloDIf poli tiquea, êcr it Lamartine, 

"" 
il • t 6tait réfugié a Pari •• où il gagnait p'zliblemeDt le 

pain de sea vieux jour. en enseignant ..- langue" .153 

Voulant soulaqu quelque peu le po,ate po~tuqa.is, il lui 

4crit: .. 

Que t'importe apra. tout que cet ordre barbare 
'l"enchatn. loin d •• bord. qui' furent ton berceau:? 
Que t' importe en quel. lieux le destin te pr'pare 

Un qlorieux tombeau? 

Bi l'exil, ni le. fers de---e •• tyr2k.nS du Tage 154 
N'enchatneront t.a gloire aux bord. oil tu mourra •• 

'. 

A ce. infortuné. .' ajoute le génie anqlai., Byron, ft la 

, 155 
plu. grande nature poétique de. modern •• ". Le barde 

4' 

iln,glai., dans un q.ste de fieort6 h6rolque, a choi.i l'exil: ... 
bles" par les propos de certains aritiqae. ("quelque. &1.'-

ticl •• critique. contre H. premiers ver. lui avaient sembl' 

. ..' 

, \ 
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un cr:fme le de sa patrie contre lui", êcrit 

Lamartine), et par a réaction des pairs 1 ses discours en 

Il S • 'tai t exilé alor s en se-

~~~~~ar~t~ en mauQisaant sa tarre 

natale" .. 156 Pour Lamartine l'exil loin de la patrie, sur-

tout quand il est volontaire, est un geste exempla~e qui 

témoigne de la hauteur 'd·4me de l'exilé et de son orgueil: . 
Ce IIproscrit" s'impose les souffrances de 1 "loignement du 

sol natal, se condamnant a une inquiêtudè infinie. Ce 

geste courageux et admirable n'est qu'un trait du cara~-

tare original du "Poète". Pour achever complatement sa 
-

mission, ce g6nie accepte le. souffrances de l'exil: c'est 

le signe mime de sa t6nacit' et de sa foi en sa mission .. 

Lamar~e aSlIOcie d'autre part l ces q6nies con-

-temporains d"autres infortuné. cêl~bre8: SQcrate, Homare 
" ' 

et Le Ta.88, entre autre., occupent une 'place imPortante 

dans la po'.ie lamartinienne: leur a noms y apparais.en t 

frêquemment.. Parl.ant de l'ignorance du vulgaire, de son 
• 1 

fanati SIlle qui l' ampfc:he d. discerner le vrai du faux, 1. 

156Ibidem • p. 328. 

"1 

,< 

A~~ .. ~-l,_r~---____ Tr_r __________ - ______ _ 
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po~te soutient que cet individu, se forgeant "de frlles 
, 

i.doles 1 au' 1'1 adore .t brise en un seul jour", "donnant . ' 

a. ses vices / Les :noms de toutes les vertus" 1 n' a point 

bési té, 'faute de tollranee,' l , 

Tra1ner. Socra te aux \atimonies, 
Pour faira,-en des t~m~es, 
L'apothêose d'Anitus.157 

é 
Pour prix de ses id~es novat~ices ét lumineuses de véritti, 

ce génie fut condamné 1 un sort tragique: il fut supprimé 
\ 

sans le moindre scrupule. Lamartiae d6nonc:e cet acte in-
...-

sena' qui t6moigne de l'i.gnorance flagrante de la toule et-

de son 'troitesae d'esprit. Cependant il invite du rn_ . . 
. 

coup les gênies a pardonner ce qe.te irresponHble et in-

qrat, et l continuer leur pénible .chemin juSS[U' al' accClll­

plissement de leur tache: guider 1 'humanité vers le pro-

gras malCJr~ le~ injustices et les intimidations: 

( .•.... l; le m6pr1.s du vulgaire 
Bat l'~panage d •• grands coeurs.1Sa 

l57ltLe ""1."', pp. 54, SS. 

lSSibldea, p. 54. 
'. 

---~- - -._--
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Socrate"et son sort aembJ.ent hanter la penil'. du po~te qui 

lui a consacré, ju.~e apras Le' M6ditationa, une grande 

épttre intitulée ~ MOrt de Socrate". 
"..",..' 

La fou~e inattèntive aux cris de sea douleurs 
Demandait en passant le sujet de sea pleura, 
. . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Parlait' d'autels d6truita et des dieux blaspb6m6s, 
Et d'un culte nouveau corrompant la jeune.se, 
Et dé ce l!Iieu sana nom étranger dan a la Gracel 

écrit Lamartine l propoa du philosophe 9~ac.159 Bt il 

ajouta: 

Socrate 1 et c'était toi qui, dans 1 •• fer.' jet.6, 
Mourais pour la justice et pour la nrit6111 160 

Pour soulager son ami ~l, le pollte l' invi te 

L' 

l suppartet J.8S aouff~ancea de l'exil. et l ae coD80ler 

parce que 80n sort .st moina traqique que le sort 'd'un 

BoMr"a conpaam6 l l' errance, l' une de. pir.. formes de 

l'exil: 

/ 
159"I,a .Mort de Socrate·, p. 87. 

160n,ida, p. 88. 
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Ici, c'est ce vieillard que l'ingrate Ionie 
A vu de mer. en mers prom,mer sea malbeurs: 
Aveugle, il mendiait au prix de eon Cl6niè 

. Un pain 1IIOuill.ti de pleura. 161' 

Lamartine écrira plus tard dan. Le Cytll.islteur , propos 

du potte de 1'X1i14!: -L'indigence le força de chanter de 

porte en por~e des vera populairea pour arracher l l.'ip-

différence de ses compatriote. le pain Mcesaaire a sa 

subaistance M
•
162 Le sort du po~te hellénique attriste 

Lamartine pour lequel l'errance est la plus pénible tor-

ture que,la société pui88e infliger au qénie. Xl fait. 

dire l Ho_re dans l'ode "Sur l'ingratitude de8 peuples-: 

na.. qu' un atre di vin .e mile 
AuX enfanta de ce vil _jour, 
L'envie l aa trace a'enchatne, 
Bt le reconnatt a aa haine . 
COmme la terre l son amour .163 

Quànt au' Taaae, fauquel 8 1 e8t particul.i~rement 
~. 

\" 
\ 

intére88' Lamartine. il fut condamné l expier "dana 1 •• 

/ -- ''-'-j 
,/~ 

\ 

in'" Mfd Let, .n~tes·~ ~ __ ~. 921. 

163·Sur l'1nqratitQde dea peuples·, p. 1221. 

,a 

- ----- -------, ----------
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fer~ .. qloire et ~~ ~ur.;164 l'aut~ur de La J&ruaalgm 

d'J.ivr6e fut 'gaIement emprisonné, et pire encore, il fut 
~ ~ " 

contraint l l'errance comme HOmère: 

/ 

Plus loin, voici l"'-asi.le où vint chanter le Tasse, 
Quand # victime l la fois du génie et du sort, 
ErrantOdana l'univers, sans refuge set sans port, 
La pitié recueillit son illustre disgrace.165 ' 

Lamartine s' est rec~nnu dans ces génies infortunés 

et notamment dans ces Bommes de la parole. Leur cause de-

vient sa propre cause. Ainsi, en se r'VQ'ltant contre le 

sort injuste fait au génie, se défend-il lui-mame contre 

un sort semblable. Et U a vraiment pr~vu le sort tragi­

que qui lui sera réserri: il s~bira, l'1otamment dans ses 

dernières années, l'oppressi.on de la .ociétê. Et il meurt 

oublié, accablé de chagrin.166 '\ 

Parm~ les' d~verses formes de l'exil, il en est une 

dont le génie se trouve parfois victime. Objet de 

164"La Gloire", p. 41. 

1650Le Golfe de Baya", p. 61. 

166Cf. la .econde partie de l'ouvrage d'Henri 
Guillemin, Lpartin':" l' hoa9 et ;Jo' gauvre, Boi vin, Paris, 
1940 • 

\1\ ____________ ..JI ,.~ ___ _ 

\ 
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il 

persécution, ,on s'exile dans une ~retraite "Loin des sots 

préjugés que l'erreur défie" .167 ~? Lamartine insiste sur 

le rOle négatif des "sot.s préjugés" qui intimident le 

génie et l'empâchent de mieux remplir sa mission. Le 
1 

poète rejette l'attitude passive de ce génie qui se re-

tire de la société au lieu de participer effectivement et 
o 

directement à la vie sociale, éclairant les gens et l~bé­

rant leur mebtalité du fanatisme, la forme la plus nuisi-
(> 

ble de l'ign~rance. 'Le génie ne doit jamais lutter dans 

• la retraite; il doit par contre affronter les infortunes, 

si grandes soient-elles. 

Toutefois l'exil prend, dans l'imagination de 

Lamartine deux formes plus significatives~ l'exi'l hors de 

la patrie et l'errance préoccupent constamment et plus par-

ticulièrement le poète des Méditations. Le bannissement du 

pays natal signifie pour ainsi dire l' arrachemen t à "notre , 

premier univers", à "notre espace vital"; c' est un arra-. 
chement à nos affections et à 110S habitudes. 168 Madame de 

l67"La Retraite", p. 36. 

l68G.. Bachelard 1 .:=L_'a;;....;;:;P..;;:o_é_t_i;;;o;ao;~...;;. ...... 7'-=~_, 'P. U .F • 1 

paris, 1958, p. 24. Cet d'signé" 
par le sigle: li: 

._----- -- - ~----------.....\~----.~--
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Staêl qui a connu cette expérience amère exprime ainsi 

son déchirement: liOn s'étonnera peut-@tre que je compare 

l'exil à la mort; mais de grands hommes de l"antiquité 

et des temps modernes ont succombé à cette peine. On 
1 , 

rencontre plus de bràves contre l'échafaud que contre la 

perte de sa patrie. Dans tous les codes de loi, le ban-

nissement perpétuel est considéré comme une des peines 

169 h les plus sévères ". La perte de la patrie, c'est e 

quelque sorte la perte du linon-moi qui protèg~ le moi" 

affirme Bachelard en analysant la fonction psychologique 

de la maison natale qui e,st, nous s~mble-t-il, le micro-

cosme de la patrie. Cette dernière lIabrite la r@verie - , 

( ••• ), protège le r~veur", elle "nous permet de r@ver 
,./ 

en paix": la patrie est "une des plus grandes puissances 

d'intégration pour les pensées, pour les souvenirs et les 

r@ves de l'homme. ,,170 Elo.igner l'homme de sa terre natale, 

c'est du reste, ~outient Lamartine, l'arracher "aux bords 

qui furent [son] berceau", le séparer de "cet heureux coin 
\ 

\ l' 
de: terre [qui] renferme' [ses] amours, [ses] gonts,' et [ses] 

l69Madame de Staêl, Dix années dl exil, "10/18"" 
Paris, 1966, p. 61. 

l70Bachelard, ~, pp. 24, 26. 

, D 
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•
171 L'homme .est arraché au milieu où il "règne 

dans une sorte de paradis terrestre de la matière, fondu~ 

dans la douceur d'une matière adéqua te.. :rI semble que 

dans ce' paradis matériel, l'être baigne ~ans' la nourriture, 

qu'il soit comblé de tous ~es biens essentiels.,,172 L'at-

tachement au sol natal a ainsi des mobiles inconscients, 
, j 

c'est en quelque sorte l'attachement â la Mère:' et la 

perte du pays natal est, si l'on recourt à la psycnanalyse 

classique, une séparation "d'une protection lointaine", de 

l'intimité du sein maternel; c'est une privation de ce 

milieu où "nous retrouvons l'ombre, le repos, le rajeu- " 

173 nissement", car "tous les lieux de repos sont maternels". 

Ainsi Lam~rtine. qui est très attaché à la terre 

natale (ainsi que lé montrent certaines oeuvres et en par-

ticulier son poème de la maturité: ItLa Vigne et la maison"), 

semble-t-il craindre qu'on le prive un jour de l'intimité 

de son "premier uni ver Sil: 

l7l"La Gloire", p. 41; "La Retraite", p. 36. 

172s àchelard, ~, pp. 26-27. 

l73:rdem, La terre et les rêveries du repos, J. 
Corti, Paris, 1948, pp. 102, 124. Cet ouvrage sera dé­
sormais désigné par le sigle: ~ • 

.. " " 

1 
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Du foyer proscrit volontaire, 
Ou 1 il cherche en vain sur cette terre 0 

Un p~re au visage attend~i; 
Oue tout foyer lui soit de glace, 
Et qu'il change à jamais de place 
Sans qu'aucun lieu lui jette un cri!174 

La crainte des séparations est suggérée par le rythme syn-

copé de ces vers. La rime sonore augmente l"angoisse qui 

sera bien accentuée par le retour fréquent du vocalisme 

en I; en accompagnant les liquides en R, ce vocalisme 

'. ajoute à l'acuité de l'inquiétude ("attendri / cri: deux 

rimes auxquelles répond la rime intérieure 'proscrit'; 

qu'il: 2 fois; lui: 2 fois"). 

L'exil qui hante l"imagination de Lamartine, bien 

qu'il niait jamais été effectivement banni, dit son an-

goisse de ne pas retrouver aisémen t le "pays de l'Enfance 

Immobile" et ses souvenirs heureux; d'où li importance de 

la qu~te de l' enfance et du thème du souvenir dans la poé-

sie lamartinienne. Nous reviendrons sur ces deux thèmes 

. - 175 
,dans le chapitre suivant. 

114"La V~CJlle et la maison", p. 1491. 

l75Bachelard, ~, p. 24. 
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Pire que le bannissement, l'errance d'une ville en 

ville est une des grandes cruautés que le "Poète" subit. 

Ainsi le prive-t-on de l' "espace vital" indispensable 

pour qu'il "pu:isse vivre ( ••• ) les rê·veries de l'intimi-

~ 176. . . tc::" • L apatrJ.de 1 touJour s en exil sur la terre, souffre 

d'une inquiétude profonde qui risque de l'aliéner définiti-

yement à la société: tel fut le cas du Tasse. en particu-

lier. Hanté par la persécution, le poète italien était 
'1 

constamment harcelé par les caŒChemars, et il errait misé-

" 

rablement à travers l' Itali~. L' "errant Il est celui à qui 

on refuse une demeure, celui qui est "sans refuge et sans 

port" ;177 et sans le foyer, "l'homme seraît dispersé", 

car "la maison, dans la vie de l'homme, affirme Bachelard, 
1 

évince des contingences, elle multiplie ses conseils de _ 

. .té" 178 contJ.DU1 • 

De plus, l'errance est une composante négative de 

la symbolique du voyage. Le génie voyage, en qu@te des 

vérités indispensables à sa mission en ce monde. La misère 

176 ~ Idem, TRR. p. 103. 
1 

177nLa. G1oire", p. 41. 

178aachelard, .fi, p .. 26. 
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et l'angoisse perpétuelle,-résultant de sa condamnation à 

l'errance, l'empêchent d'atteindre le fruit de sa recherche, 

et par conséquent, il se verra contraint à mal accomplir sa 

mission. 

Mâintes fois Lamartine oppose la vie du poète à 

celle du vulgaire: "La vie du vulgaire l' écrit-il, est un 

vague et sourd murmure", mais "la vie du poète est un 

chant" .179 Si le "chant" figure la pl~hitude de la mélodie 

et de l'harmonie, le "murmure" signale les insuffisances 
,~I 

du langage, notamment quand ce murmure est amorti, "vague 
'\!"", 

et sourd" • Cette~opposition sera encor e renforcée' par l' ~ 

vocation allégorique de l'aigle. Cet oiseau représente 

dans la symbolique lamartinienne le barde-voyant, ce génie 

• 
idéal: 

Ainsi l'aigle superbe au séjour du tonnerre 
s'~lancei et, soutenant son vol audacieux, 
Semble dire aux mortels: Je suis né sur la terre, 

Mais je vis dans les cieux. lSO 
# 

l79"Commentaire de Hymne à la douleur", in Barmonit'­
Q9ttigues et re11gieu"., Hachette, Paris, 1907, p. 135. 

180"La Gloire", p. 40. 
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Et ailleurs il dit, comparant Byron "à ce bri9and des 

L'aigle, roi des déserts, dédaigne ainsi les plaines. lSl 

~ 

L'opposition est soulignée dans ces vers par l'accumulation 

des antithàses sémantiques et métaphorique~.. "Superbe", 

auquel on peut associer '''séjour du tonnerre", "s'élance" 

(avec tout ce qu'il connote de rigueur), "son vol audacieux", 

"soutient" et "les c:ieux""contraste bien avec "mortels" et 

IItonnerre". Ce contraste est mis en reli.ef par l'agencement 

des antithàses à la rime: "tonnerre" rime avec "terre" et s'y 

oppose: l'opposition devient frappante par la co~tiguft' dei 
, 1 

tlterr~" et de "cieux", et par l'apparition de "Mais" au 
,t 

début du vers .. La richesse remarquable des i~aqes de l'ai-

gle <en compar~ison avec celles qui concernent les mortela) 

favorise le Aroi c;les déserts Il ("déserts Il est ici, comme 1e-

plus souvent chez Lamartine, synonyme Qi "airs", ainsi 

"déaerts" s'opposent-t-il à "plaines" qui symbolisen~ ici 

le séjour du vurgaire) aux dépens des "mortels n et insiste 
,. 

181 
AL ' Homme ". p.. 5 .. 
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sur la grandeur du génie par rapport au vulgaire. L'al- . 

légoriecde l'oiseau royal prend toute sa valeur dans 

son contraste avec le symbole de~insectes et des "rep-

tiles": 

Ne t'abaisse pas pour entendre 
Ces bourdonnements détracteurs.182 

-", Et encore ceci: 

" / 

Reptiles qui vivez de qlo\rel 
Disait-il, déchirez me8 jours 

Siffie~, ·vil; ;e;~~s·d; i'~~ie < ••• )183 

.; 
\ 

~ans la tradition bib1ique et populaire, le8 insect •• et 

les rept~les sont des bites misérables. Dans la ~o-

lique de Lama~tine, ces bites r~pr'sentent le vulgaire: 

elles impliquent la supériorité de l~aigle. 

l82_Le G6nie", p. 54. 

l83·Sur l'ingratitude des p.up~·, p. 1221. 

'. 

.. 
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Sur un autre plan, le ·chlne", cet "orgueil 

des vallons", est le symbole du 96nie qui, par sa t'na-

cité et par 'sa résistanoe, ne fléchit point devant les 
. 

pers6cutions"et les harcalements: 

Tel un torrent, fil. de l'orage, 
Sn roulant du sommet des monts, 
S'il rencontre sur son pas8agè' .' 
Un chane, l'orgueil des vallons1 
Il s'irrite, il écume, il gronde, 
Il pre8a~ dea plis de son onde 
L'arbre vainement mJnac6; 
Mais debout parmi les ruines, 
Le chine aux profondes racines 
Demeure: et le fleuve a passél 184 

.,' 

La métaphore du torrent connote les persécutions que 

le vulgaire (indiqué par l'orage) fait subir au génie: 

. cette action est soulignée par l'accumulati~n des 

verb~s sU9g~rant la véhémence et la vi9ueur, et par 

le rythme rapide (en particulier aux vers 5, 6, 7). 

l84"Le Génie", pp. 55-56. 
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Le po~te y oppose la réaction tenace du_génie impassible. 

Sa résistance est signalé. par les deux rejets remar-

" 
quables ("un chIne": V.4i "Demeure": v.10) et par 

/ 

l~s deux contre-rejets qui d'ailleurs s'opposent 

("l'orgueil des vallons" / net le fleuve a passé"). 

Le terme "Mais" au début du va,rs accentue l'opposition 

du génie au vulgaire, opposition o~ celui-là se trouve 

dans une situation prépondérante suggérée par l'adverbe 

"vraiment Il et le verbe "demeure". 

Par manque da clairvoyance et de tolérance, 

la .ociété impose souv~nt au génie un sort tragique. 

Loin d'Itre intimidé par l'attitude agressive et irré-

fléchie de la foule, ce génie brave les difficultés et 

supporte hérofquement les souffrances', jusqu'à ce qu'il 

ait accompli sa mission. 

.. 

(, 



• 

-
o 

, 

c 

124 

"La 'politique doit Itre toute 
pénétrée de morale: son but 
est un but moral et religieux. Il 

Mission du flPo~te " 

Malgré les souffrances de l'éloignement de la 
J 

patrie céleste, malgré les infortunes que la société 
., 

réserve aux génies, Lamartine ne s'est jamais laissé 

aller au désespoir. Il est en effet absolument con-

vaincu que le"ciel lui a assigné une mission aupr~s du 

"genre humain": 

~ 
Loin de nous amollir, que ce sort nous retrempe! 
Sachons le prix dû don, mais ouvrons notre main. 
Nos pleurs et notre san9 sont l'huile de la lampe

lSS Que Dieu nous fait porter devant le genre humainl 

l8S"Perrare M , p. 1198. 

.. 

\ 
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Dans une note sur l'oeuvre critique du po~te, Mario 

Hamlet-Metz affirme: "Clest la premiàre fois au dix-

neuvième si~cle qu'un poète parle au nom de Dieu, dont 

il est convaincu d'&tre le représentant ici-bas".lS6 

Après l'oeuvre destructrice de la Révolution, 

Lamartine (oomme tous les enfants du sièole) siest cru 

destiné à réédifier la société. Déjà après ce cata-

clysme, les "illuministes" de la fin du XVIIIe siècle 

attendaient la venue d'un messie, 4'un inspiré qui, sous 

la dictée de.Dieu, guiderait les hommes vers les princi-

pes d1une sooiété nouvelle. De tait, à partir de lS15, 

~tout poète français se demande, avec la conviction intime 

de l'@tre>vraiment, slil est le prophète des temps moder-

nes attendu depuis vingt ans •• 

Si Alfred de Vigny a souffert toute sa vie de ne 

pouvoir déployer son activité, ai Viotor Hugo a exprimé 

sa déception de nlavoir pas réalisé ses rives politiques 

comme il le souhaitait, Lamartine a cri' la nécessité de 

lS~io Hamlet-Metz, La Critique littéraire de 
LtmI'tin', Mouton, Paria, 1974, p. 32. 

-
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l'action politiqu~ plus que tous les autres, et il a goQté 

l'enivrement de l'action. A ltencontre de Vigny et de 

Hugo pour lesquels le génie littéraire est, un sacre qui 

désigne l'HOmme de la parole à l'emploi de mattre de la 

société, Lamartine s'est déjà cru homme d'Etat, et il a 

été de bonne heure obsédé par le désir d'entrer en poli-

t~que. Dès sa jeunesse, il s'est senti cette vocation. 

Vivant au chateau de Milly à ceté de .on pàre, ancien 
. 

soldat du roi, caractère énergique, homme d'honneur, et 

au milieu des paysans, des domestiques du domaine fami-

liaI, il était pràs du peuple. On parlait beaucoup, 

dans son entourage, de problèmes sociaux et de questions 

politiques. Lamartine a laiss4f, dans Les Confidence" 

des récits de cet apprentissage social et auàsi-de ses 

immenses lectures. Quand il eut quitté sa famille pour 
/l' 

-aller au Collàge de Selly, c'est du ceté de Milly q~e se 

tournait toujours sa pensée. Mais il a alors contracté 
~ 

des amitiés qui, elles aussi, ont contribué à sa forma-

tion. Avec Virieu et Vignet, il nourrissait des ambitions 

et rivait d'un rOle social à jouer. 

Malgré son jeun~ Ige, Lamartine fut élu en 1812 

( maire de Milly. Et dàs 1815, il en~~etenait 80n oncle 
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François-Louis d'un mémoire qu'il,était sur le point de 

faire -.imprimer 1 et qui touchait
G 

aux conditions nouvelles 

t~:> 1 . Jl. Jl.. 187 Jl..d . . i ,vde a SOC1ete: quatre ans avant Les Me 1tat1ons, l 

o confie à son ami Fortune Vaugelas qu 1 il publie "~es ar­

ticles politiques" dans plusieurs journaux de paris.
188 

Au milieu de sa renommée poétiqti';;'" il se plaint de ces 
Î 

"minces succès". car ses aspirations étaient grandes. 

Il écrivait Les Méditations, mais ces "chimères" 

n'étaient pas ce qui occupait le fond de sa pensée: " 

elles "me firent un nom dont je n'ai jamais pu me dé-

faire, ~ mon grand regret et à mon grand détrime.nt", 

écrit-il. "Je persiste à croire contre tout le monde', 

ajoute-t-il, que j'étais né pour un autre rOle que celui 

du poète fugitif, et qu'il y avait dans ma nature plus 

de l'homme d'Etat et de l'orateur politique que du chan-

t
if 189 re • Et vraiment, il a longtemps hésité à faire 

Ouelle 
" France 

\ 

J 

l87Le titre de ce'mémoire est très significatif: 
est la place qu'une noblesse peut occuper en 
dans un' qouvern~nt constitutionnel? 

188corresp, t. l, p. 257. 

189A• de Lamartine par lui-mime, Lemerre, Paris, 
l8~2, p. 55. 
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imprimer son recueil parce qu'il redoutait que cela ne 

nuisit à sa carrière politique. Certes, il aimait l'art; 

~~ 
cependant, il n'en faisait pas le vér1table centre de sa 

vie: '!La poésie ne m'a jamais possédé tout entier. Je 

ne lui ai donné dans mon ame et dans ma vie,seu~ement que 

la place que ll,homme donne au chant dans sa journée ( ••• ) 

La vie est la vie, elle n'est pas un hymne de joie ou un 
,., 

hymne de tristesse perpétuel. L'homme qui chanterait 

. . h .. '1 190 touJours ne sera1t pas un omme,oce sera1t une V01X • 

Le poète est un homme et comme tel, il doit participer à 

la vie politique et sociale. Il admire ces poètes qui, 
, \ 

comme Homère ou David, se ~êlent de politique sans que 

leur condition de poète ne leur nuise. De fait, sa cor-

respondance de jeunesse témoigne bien de son ambition 

d'obtenir un- poste administratif; et sa dés~llusion 

serait grande quand ses tentatives réitérées échoueront •. 

Passablement dépité, il avoue à Fortune Vaugelas le 28 
\ 

juin 1816: "Jlai été plongé d'abord dans des antichambres 

de grands personnages dont le crédit m'était nécessairer 

190npremière préface de~ Méditations", in Méd Let, 
'p. 311. 

- \ 
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1 [et faute de parvenir à un résultat satisfaisant], je me 

suis jeté alors avec une fureur nouvelle dans le sein des 

" 191 Xuses • 

Lamartine qui, selon ses propres termes, avait 

G "fait-descendre la poésie du Parnasse" en 1820 (date de 

la publication des Méditations), ne rêve à partir de 
o 

cette date qu'à échanger la vie des Salons pour un des-

tin politique plein. de risques et d' incertitudes. 192 
o 

Il 

avait déjà conscience de son sens des masses: "J'ai 

c l'instinct des masses, écrit-il à Virieu, voilà ma seule 

vertu politique. Je sens ce qu'elles sentent"e€ ce 

11 t f . ê d 11 . t" 193 qu'e es von a~re, m me quan e es se ta~sen • Et 

par ailleurs, il avouera en 1828: "Hors des spéculations 

de l'a haute politique, je ne suis plus propre à rien".194 

Lamartine se considère en effet comme le pasteur 

du peuple: il doit ainsi se mêler activement de la 

19lcorresp, t. 

192 n première 
",-, 

Méditations If, in Méd Let, 
p. 303. 

194Xbidem, p. 110. 
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politique et guider la société. C· est Dieu qui lui com-

mande d'être ainsv"utile" à ses "frères". Car "s'isoler', 

dans un loisir méditatif ( .•. ), c'est de l'impuissance ou 

de l' égoisme"; 195. c'est pourquoi il deviendra l'ennemi 

le plus acharné des principes de la République, de Platon, 

d'où les poètes sont bannis: le philosophe grec "excluait 

les poètes de son utopie 1 parce qu'ils sont les plus clair-

voyants des hommes", soutient-il. 196 D~autre part, il 

méprise, pour la même raison, ce groupe de poètes qui, à 

l'époque, prêchaient une doctrine (diamétralement opposée 

à la sienne) se~on laquelle il ne faut pas cherche; le 

but de l'art hors de lui-même, et qui fermaient les yeux 

sur la réalité de leur temps. L'Homme de la parole est 

un citoyen" et en tant que tel, il n' a? pas le droit de se 

refuser à sa patrie: "Qu'est-ce que l'action 1 si ce n'est 

une poésie réalisée", pense-t_il.
197 

Il faut donc qu'il 

agisse au nom de Dieu sur cette société qui doit être amé-

l iorée; le seul moyen d 1 Y arrd. ver c' est de s'engager dans 

195I bidem, p. 381. 

196CFL , p. 263. 

197I bidem, p. 368. 

.~ 

.... 
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la politique, conquérir les masses et devenir leur repré-

sentant. Après l'orientation de sa propre société, le 

poète doit éclairer l'humanité et la guider dans ses des-

tins;' dont il a la révélation grace à ce langage divin 

qu'est la poésie, et qui lui permet d'établir un rapport 

direct avec Dieu. Le Lamartine de 1820 croit que poésie 

est synonyme de prière. Ses Méditations poétigues sont 

ainsi une tentative dans laquelle il essaie de montrer la 

communion qui existe entre Dieu et le barde-prophète. 

S' adressant à Walter Scott qui a fait ses "adieux" aux --
lecteurg. il écrit: 

Les nations n'ont plus ni barde ni prophète 
Pour enchanter leur route et marcher à leur tête.198 

Par son rôle d'intercesseur entre le Créateur et les hom--

mes, Lamartine se croi t capable _d • améliorer la condition 

humaine et de ramener ainsi la création à Dieu. Et c'est 

de cette conviction que participe le dédoublement de l'ame 

lamartin ienne 1 tiraillée dès la jeunesse entre son sens 

( 
198 t1 Réponse aux adieux de Sir Walter Scott", p. 535. 

" 
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poétique et ~on sens pratique. dme durant sa carri~re 

en politique active, il n'a jamais réussi à séparer ses 

Ivisées réalistes de sa poétique idéaliste. 

Les hommes doivent suivre ce guide, mais aussi 

l'éclaireur du genre humain se doit à son o~uvre: il 

doi t se pur ifier pour en 3tre digne, il doit tout affron-

ter, subir -s'il 1e faut les plus terribles supplices pour 
-

parvenir à l'achèvement parfait. Dans "Ode", Méditation 
~ -

politique composée en 1817, le poète fait l'apologie des 

siècles passés et exhorte les Français à retrouver les 

idées chrétiennes et à nl'indépendance de l'Eglise": 199 

Où sont-ils, ces jours où la France, 
-A la t@te de~ nat ions, 
Se levait comme un astre i~ense 
Inondant tout de sea rayons? . . . . . . . . . . . . . . . 
Toujours les siècles du génie 
Sont donc les siècles des vertusl 

• • • .. • • • • • .. • • .. • • • • 1 

Cherchons encor les étincelles 
Du génie et de la vertu! 200 

19~urice Levaillant, Lamartine et l'Italie en 
1820, Flammarion, Paria, 1944, p. 206. 

200-Ode", pp. 32, 33. 
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La vertu est ainsi une condition indispensable au déve-

loppement et à l'évolution des sociétés. Selon lui l "la 

politique doit être toute pénétree de morale; son but 

est un but moral et religieux"; la t3che qu'il assigne 

à l'Etat, "~'est de guider le monde par la morale et par 

la liberté". 201 Lamartine soutient en ou.tre que l'in-

fluence de la poésie sublime est capitale et directe sur 

le progrès social: "La poésie sera une des puissances 

réelles de ce monde tant que le don de l'imagination sera 

. . é dl' Il 202 une m01t1 e a nature humal.ne . Et effectivement, 

il a longtemps rêvé de composer une épopée, car l'épopée 

est le seul genr~ de poé~ie qui convienne vraiment à son 

" 
but human,itaire: ce genre fait appel â l'homme entier, 

~ 

dans son passé et dans son avenir. Lamartine composera 

ainsi Jocelyn et La Chute d'un Ange, deux épisodes de la 

grande épopée de l'homme, épopée qu'il ne pourra pas ache-

ver. Grace à 'une poésie sociale et morale, le poète peut 

20lC1té par A. Chérel, "Le mysticisme politique de 
Lamartine", in Revue Bleue, 1939, p. 190. 

202L1• Nouvelles Confidence'" in Oeuvres de 
Lamartine, Hachette, Paris, 1866, p. 546 (~33, Livre 
qua tr ième ) :. 

- , - \ 
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régénérer et améliorer l'humanité. Il affirme â ce sujet 

que la poésie do~t "Itre philosophique~ religieuse, so-

ciale ( ••• ), non pl.us un jeu de l'esprit, un caprice 

mélodieux ( ••• ), mais l'écho profond, réel, sincère, des 

plus hautes conceptions de l'intelligence". 203 Elle sera 

populaire: ainsi le drame qui est né du peuple et pour 
, 

le peuple doit-il descendre des hauteurs où il se trouvait 
-

depuis le d~-septième siècle. et contribuer à l'éducation 

des plus humbles. Il faut remarquer que Lamartine inter-

prète ici le sentiment de toute la génération romantique 

qui voulait populariser le drame+- puisque celui-ci "est 

l • image la plus fidèle de la civilisation ".204 Fort de 

ces convictions, le poète divulgue ses idées parmi les 

humains, car ii veut entreprendre Itune grande bataille, 

la bataille de Dieu"; "la vie n'est pas bonne qu'A don-

ner à Dieu pour ce qu'on croit être sa cause". "Je tra-

vaille pour Dieu, proclame-t-il, C ••• ) Je cherche à 

discerner la route qui mènera 1.e mieux les hommes à 

203"Des destinées de la poésie" 1 in Premièrls 
Méditations poétiques, La Mort de Socrat" Bachette, 
Paris. 1857, p.66. 

204rbidem, p. 65. 
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Lui ".205 Lamartine veut ramener 1 'humanité dans les voies 

de ce progr~s auquel il croit fermement. I~ faut noter 

cependant que, contrairement aux doctrines de son temps 

qui pr8chaient une croyance au progràs indéfini, il a ca-

tégoriquement refusé la théorie de la perfectibilité 
-

absolue. Il a dénoncé cet te philosophie dans "Ode '!, en 

transcrivant l'un de ses principes: 

l " 

Ta raison, sans cesse croissante, 
S'étendra sur l'immensitél . 
Et "ta puissance, qu'elle assuré, 
N'aura d~ terme et de mesure 
Que l'espace et l"ternité. 206 

205Lettres inédites à Dargaud: cité par H. 
Guillemin, "Le voyant ", in Europe, 483/484 (1969),' p. 36. 

206 "Ode", p. 31: dans cette ode, les vers 45-60 
traduisent la confiance illimitée de certains~philosophea 
dans le progrls: la théorie de la perfectibilité ind6finie 
avait été syn~étisée par Condorcet dans son Isquisse d'un 
tableAU hi.to?ique des pr09r~s de l'esR{it hUmain (1794): 
"Pour ce penseur optimiste [bien qu'il fat à la veille de 
monter sur l'échafaud et se trouvlt poursuivi par la po- ' 
lice lors de la rédaction de son oeuvre],' non aeu~ement les 
connaissances théoriques ou techniques, mais encore les va­
leurs morales ne peuvent cesser de se d'velopper'; pour lui­
la faiblesse et la finitude hwnaines, sur 'lesquelles se 
fondent les dogmes religieux eux-mlmes voués l di.para~t:re, 
ne sont qu'une déficienae transitoire, qui doit Itre nécea-
rairement surmontée d~ns l'avenir-(picti2nnaire da. oeuXI", 
II, pp. 221-222). 
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La philosophie de la perfectibilité continue et indéfinie 

est pour lui plus qu'une illusion, c'est "la dérision de 

'l'espèce humaine". Cette théorie ne peut ItJ:e située que 

dans le monde "supérieur de l'!me et de l'im1Iiortalité"; 
~ . 

ici-bas, il n'y a que le perfectionnement "relatif, local,o 

• li • • 207 tempora1re qUl. eX1ste. 

-
Comme les prophètes bibliques du lyrisme, ces 

. 
"inspirés d'en haut, ~es oracles vivants, "les prophètes" 1 

~ 

Lamartine utilise la poésie pour aider l'homme à
o 

prendre 

" 208 
conscience de sa vie et de sa destinée. Aussi il s'ef-

force tout au long des Méditations de constituer une pein-

ture de l'ame où il souligne deux thèmes en particulier: 

l'enchatnement de cette !me et son ardent et perpétuel 

désir d'affranchissement, qui constituent d'ailleurs un 
, 
véritable leitmotiv dans tout l'oeuvre lamartinien. En 

représentant son lme tiraillée entre deux mouvements con-

tradictoires, il universalise son expérience: sa cause 

devient la cause de l'humanité, son lyrisme atteint, comme 

207CFL , pp. 182, 232. 

( 208I bidem, p.. 231. 
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l'Observation impersonnelle des classiques, aux types 

généraux; ce lyrisme personnel devient universel, il 
'" 

confie ainsi une touche d'originalité à la poésie de 

Lamartine. Bourget remarquait l ce propos: liSes poèmes 

expriment non pas une ame individuelle et spéciale mais 

l'Ame elle-même, la 'Psyché vagabonde et qostalgique et 

son dialogue ~orteltec Dieu, 

Nature" • Et Lamartine. a souvent 

avec l'Amour, avec la 

répété dans ses préfaces 

et dans ses lettres que l'Ame des foules parle par la voix 

des poètes et chante dans leurs vers. 209 Par ailleurs, la 

prédominance du présent gnomique dans Les Méditations 80U-

ligne le caractère universel de leur poésie. En effet, 

le présent atemporel permet l l'expérience personnelle du 

po~te de s'universaliser, de s'apparenter aux vérités gé-. . 
nérales: Lamartine a, dirait-on, le sens de l'aphorisme 

-----

et de la formule. Cé1a Jlous am~ne à déduire qu' il vise à 
"\ 

instruire le genre humain ~ lui fournissant des leçons 

209Cité par canat, op. cit., p. 121. Lamartine 
écrira plus tard dan. Le Tailleur de pierre de Saint-
Point: "Il me semble que je ne fais qu'un avec toua lea 

'hommes, qù' ils aont un morceau de ma chair et que je 8ui. 
un morqeau de la leur. C'est cela Bans doute, qu'on appelle 
1 'amour". 
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Il écrit ainsi dans la conclusion du "Golfe de 

Ai~ai tout change, ainsi tout' passei 
Ainsi nous-m@mes nous passons, 
Hélas sans laisser plus de trace 
Que cette barque o~ nous qlissoas 
Sur cette mer où tout s'efface. 2lO 

Ailleurs, il dit: 

L'nomme n'a point de port, le temps nia point de rivei 
. Il coule èt nous passons!211 

ou encore: 
\ .. 

Ici-bas, la douleur à la douleur s'encha!ne, 
Le jour succêde au~~our, et la peine à la peine. 212 

En donnant à l'enchalnement de l'Sme et à son aspi-

ration d'affranchissement une dimension nouvelle, Lamartine 

210 nLe Golfe de Baya", p. 62. 
,. 
2l1"Le Lac", p •. 39. 

2l2 uL'Bomme n , p. 6. 
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vise à rendre la réalité plus frappante, et à nous donner 

une leçon, fruit de son expérience et- de sa méditation: 

. il nous invite à l'imiter et à le suivre, lui, ce voyant 

qui possède la clé des énigmes et qui a étudié la vie en 

profondeur. Il nous suggère d'aspirer avec lui à un monde 

plus parfait que c'elui de la terre. L'expérience lui a 

démontré, en effet, qu'il est impossible d'échapper à la 

douleur et au malheur tant que nous détournons notre atten-
, 

tion du ciel, véritable séjour oü le ,bonheur est immortel, 

où les maux et les misères n'existent pas. Ici-bas la vie 

213 
est passagère, elle ne mérite pas "un regret -du sage U i 

le temps impitoyable ni épargne rien: l'ami tié, l' amour-, 

la gloire, tout est sujet au changement. Le poète résume 

l'existence en ces vers: 

Empire, gloire, liberté, 
Tout est par le temps emporté, 
Le temps emporta les dieux même 
De la crédule antiquité, 

Et ce que des mortels dans leur orgueil extrême 
Osaien~ nommer-la vérité. 214 

213"La Retraite", p. 36. 

2l4I bidem, p. 37. 
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L'histoire de la vérité~préoccupe Lamartine par-

dessus tout. A la suite des 'prophètes, il affirme qu~ la 

Vérité échappe à notre perception présente. Ses idées 

religieuses, il les résume dans ces vers qui répètent 

l'écho de cette maxime bibl~que: ""imité des vanités, 

tout est vanité": 

Pour moi, quand le destin m'offrirait à mon choix 
Le sceptre du génie, ou le trane des rois, 
La gloire, la beauté, les trésors, la sagésse, 
Et joindrait à ses "dons l'éternelle jeunesse, 
J'en jure par la mort~ dans un monde parei~, 
Non, je ne voudrais' pas rajeunir d'un solei~.2l5 

Cependant le poète ne s'est pas borné à nous montrer une 

image négative de l'existence humaine; il va plus loin 
, 

en nous rappe~ant sans cesse l'existence d'une vie meil-

leure, dans un monde parfait, accessible par l'affranchis-

sernent. Pour atteindre ce but, il nous faut la vertu et 

la foi. Et en nous soumettant aux lois de la vertu, nous 
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pour;-ons parvenir au monde idéal, céleste: "Nous échappons 

: 216 
au temps, nous franchi.ssons l'espace". 

Le "Poète" est ij#spiré: il aime et comprend 

l'humanité et il a le pouvoir de la transformer. Les hom-

mes doivent donc avoir confi.ance en ce "prêtre révélateur If 

et le suivre parce qu'il a ilIa solution sentimentale et 
, 

sociale de l'époque future ll
•

217 

" 

\ 

14- 216... 1 • 
D1eu' , p. 72. 

2l7Sainte-Beuve,. op. cit. 1 pp~ 339-,340. 

9 " 
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Chapitre guatri~me 

LE REMEDE A L'EXIL 

. Amour 1 
,. Foi et espoir en Dieu 
. Poésie 

Activité politique 

! 

. 
7 

~ 

\ 
" 



• .:.. 
/. 

( 

1 

J 

Dieu, pour le concevoir, a fait l'intelligehce~ 
Sous la nature enfin dêcouvre son auteur! 
Une voix à l'esprit parle dans son silence, 
Oui n' a pas entendu cette voix dans son coeur? 

Exilê sur la terre, victime de l'injustice humaine, 

l'Homme de Dieu s'efforce de trouver un remède aux souf~ 

frances qui le rongent pendant son séjour loin de sa·vraie 

patrie. 

Ainsi, bien·que son amour fGt éphémère et'·brisé, 
\ 

le poète de~_Méditations avait joui de,~a vertu consola-

trice de l'amour qui a ranimé dans son coeur le ~ésir et le 

besoin de croire, d'espérer, d'échapper à la brève durée 
\ 

des choses humaines et de se reposer en Dieu. Il définis-
#' {y Q ~ 

1 .J 

sait l'amour comme "un sentiment vrai, pur, fort, naturel, 

essentiel à 1 ',âme 1 infini cornme.ielle, l' élevapt,' l'ennoblis",: 
'r _ 

sant, la rapprochant de la véritable'essence".218 C'est à 
t 

2l8Stanislas du Lac, Jêsuites.~ Plon-Nourr~t, Paris, 
1901, p. 377. 

143 
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peu près ce que l'étrangère de Matiné disait à Socrate: 

, 
"Quand des beautés inférieures on s'est élevé jusqu'à la 

beauté parfaite et qu'on commence à l'entrevoir, on n'est 

pas loin du but de l'amour".219 Gr!ce à la passion su-

blime, le chantre de l'amour platonique est parvenu à 

échapper à la solitude de l'exil. Elvire, qu~ lui a 

inspiré certains de ses plus beaux poèmes, soulageait 

son coeur et l'aidait à supporter avec ma~animité les 

souffrances d~ dépays~~ent: 

J • 

, 

o to~ qu~ 
Habitante 
o toi qu~ 

m'apparus dans ce àésert du monde, 
du ciel, passagère er. ceS lieux! 
fis briller dans cette nuit ~rOfonde 
Un rayon d' amour à mé's yeux. 20 

·Lrexplos~on affect~ve est marquée par l~-retour à ,deux 

4 

reprises du rythme crousique .dans cette strophe (v.l, 
<') 

v.3)~ Cet~e ~ote opt~miste est- r~~forcée par ~~ change-, 
''\ 1 

ment du rythme dû à l'appar~tion d'un octosyllabe qui 

) 
1 , 

1 

219M.arCel Bouchard, Lamarti...""le ou le sens de. 

l'amour,.Les Belles Lettres, Paris, 1940, pe 64. 

220 
"Invocation" r p. 48. 

.-

( 
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constitue un r~jet et qui met en relief la cause essen-

tielle de l'émotion: l'amour. 

. , , -, 

En même temps qu'une source de consolation, la , -

passion sublime est un principe de progrès moral, une 

grâce qui arrache le poète aux molles langueurs et qui 

ressuscite dans son âme un instinct de pureté, de déli-

~ catesse, de vertu. Ainsi qu'il l'a dit longtemps à 

Alfred de Musset, les yeux de Julie "furent le pur miroir" 

Où [son] âme se vit et rougit de se voir. 221 

Un an après la mort de Julie il écrivait à Virieu: "Si je 

n' avais jamais aimé réell~ent ou fantastiquement 1 je serais 

peut-être aisément parvenu à me dégrader et par conséquent 

à me rèndre suffisamment heureux pour végéter en paix, mais 

(chaque fois que cette lumière'm'apparaissait, elle me ren-

dait à moi-même, elle me faisait ~ougir de mes taches, elle 

me purifiait et m'élevait à ma vraie nature".222 . 
• \, ) 

221" A M.. de M.usset", p. 1211. 

222du Lac, op. cit., p. 379. 
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Chaque fois que les souffrances l'assaillent et que 

l'amertume de l'exil se ranime en lui, accablant son âme 

de tristesse et d'angoisse, le poète fait appel à l'Elvire 

céleste et lui confie,ses chagrins; il l'implore de l'en-

lever' à la terre, de le libérer de ses "chaInes'" et de le 

ramener auprès d'elle dans le séjour céleste: 

Pendant mon sommeil, si ta main 
De mes jours déliait la trame, 
Céleste moitié de mon ~e, 223 
J'irais m'éveiller dans ton sein. 

Loin de constituer une c~use ou un symptôme de dépression, 

le.souvenir de l'amante disparue soulage le poète; il lui 

est un réconfort, car son espoir de rejoindre sa "Vénus" 

dans_~ne seconde vie qui n'aurait pas de fin, dans l'Eden 

céleste où l'amour est immortel, le èonsole et réduit l'in-

tensité de sa mélancolie: 

Non, tu n'as pas quitté mes yeux; 
Et quand mon regqrd solitairé .. . , 

Ces~ de te voir sur la terre, 
Soudain je t.e. vis 'dans les cieux. 224, 

223" Souvenir", p. 30. 

224Ibidem, p. 28.-
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Le souvenir est chez Lamartine une arme contre le temps: 

gr!ce à cette arme le poète fait ressusciter le passé heu-

reux. Certes, l'absence de l'itre aimé creuse un vide~ 

cependant ce vide "est l'objet même, mais en creux, saisi" 

dans son absence u
• En effet, ~'l' absence, confirme Georges 

Poulet, devient prés~Ge, l'être ·évanoui redevient visi-
. 

ble~ et par ,un renvers~ent de situation qui est une des 

caractéristiques de la poésie de Lamartine, cèlle-ci qui 

n'est jamais si indéfinissable que lorsqu'elle parle des 
.!-.! 

vivants, acquiert une netteté exceptio~nelle du fait qu'elle 

se met à parler des morts". En restituant le 'passé, cette 

poésie connnence par "être une poésie de la privation et du 

regret" i mais elle se transforr;ne vite en Il son con traire, 
, 

elle devient une poésie de la reP,Ossession et de la joie"_ 

Car la douleur r~ultant de la p~ise de, conscience, chez le 
"1 

poète, de ce qu'il a perdu, ne dure pas longtemps~ par 

contre, ,~ette llsouffrance causée par la perte de l'être 

aimé a précisément pour ef~e't de renattre' en l'!me "la pré­

sence de cet être". 225;" 'Ce phénomène de reconstitution du 
... 

" 

225G• Poulet, Mesure de l'instant, Plon( Paris, 
1968, pp. 214, 215, 216. 
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passé est proustien avant la lettre. Et effectivement, un 

simple. signe mnémonique (un son par exemple) If suffi t pour 

réveiller en Lamartine non seulement toute une brassée de 

souvenirs ( ••• ), mais l'état d'âme qui avait été jadis le 

sien If. 226 

Par ailleurs, le souvenir et l~ rêve permettent 

au poète de é' évader vers un lieu qui "est le lieu de tous 

les possibles", un Eden terrestr.e"qui est le reflet du -. 

séjour céleste, et où il se replonge dans les délices d'un 

amour pur, échappant ainsi à la réalité amère et retrou-

van t l'être aimé. Mais "retrouver [dans le même sens que 

chez Proust] c'est se. retrouver. Cela implique, écrit 

Georges Poulet, non pas seulement une rec~nquête du temps 

perdu, mais une redécouverte du soi-même, plus encore, une 

véritable résurrection de l'êt+e que l'on était ( ••• ) Se 

souvenâ-r, c'est revivre".227 Pourremédier à la fuite des 

c'hoses et de la .vie (surtout à· la disparition de ,1' être 

aimé), Lamartine recherdhe d'abo'rd, et-pr~sque désespérément, 

» 

226Idem'7 p. 216. 

227I dem, p. 218. 
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"l'instant, l':i,nstant voluptueux, sur lequel on misera, 

"' 
et que l'on essaiera de prolonger à toutes forces contre 

l'éternité néantissante H
, no~s dit Jean":"Pierre Richard. 

Mais une fois que "l'instant" est englouti, lice sera la 

recherche: ou l'invocation si obsédante chez Lamartine de 

la trace". En outre, cette trace, dont la mémoire pré-

." 
serve toujours des images intactes, "s'intérioriselt

; 

c'est-à-dire qu' elle devient If souvenir, lieu d' un enraci-

nement plus fixe encore, site d'un rayonnement focal et 

immobile, à l'épreuve, semble-t-il t de toute altération". 

Et en faisant revivre les émotions, la mémoire confi~ au 

souvenir un pouvoir fort salvateur. 228 -

Lamartine a été très conscient du bienfait de 

l'amour et de son pouvoir salut~ire. Il écrit à Ce ~ujet 

dans une lettre à Eléohore de -Canonge: "Tout le reste 1 

excepté l'amour pur, absolu, ne signifie rien: il n'y a 
... • ~ .. C> 

que 1 ~ in,fin'i qui remplisse l' am~ en tout genre:, tout ce 

. ., 229 l . 1 qui finl.t est court et l.ncomplet' • l exprl.me es 
...... 

228Richard, op. cit. , p. 150. C'est l'aute~r qui 
souligne. 

229corresp, t. I, p. 3. ... 

" 

" 
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mêmes idées en pOésie: En se réfugiant dans les IIvallons 
. 

de [son] enfance", il avoue: 

D'ici je vois la vie, â travers un nuage, 
S'é~anoui~ pour moi dans l'ombre du passér 
L'amour seul est resté: comme une grande image 
Survit seule au révei~ dans un songe effacé. 230 

L'amour permet du reste à l'imagination de "pla-

ner" en ce monde innnatér iel et il aide l'ante à Si envoler 

ver s le séjour éternel où elle "s '~vanouira" et s' absor-

bera en Dieu: 

Il faut voler au ciel sur des ailes de flammes: 
Le désir et l'amour sont les ailes de l'!me. 23l 

Les tran;ports de l 'amour (que n'alourdissent pas les vo-

l.uptés, que n J,ench~t.nent pas les liens de la chair, 

aident l'ame impatiente de fr~chir,les limites étroites 

du corps,. de "br iser le sein qui la é::apt.t'~e" i cette 8.me 

braIe de se confondre dans une autre âme, elle veut 

230ULe Vallon", p. 20. 

231nDie~~, p. 73. 
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, s t ab1mer en ses émotions délicieuses et dans ses rêves de 

félicité ineffable. 232 Tout comme. la prière, l'amour a 

un sens divin:.~! arr4che l'être aux étroites limites de 
< , 

l'égoisme. A la suite de Platon, de Pétrarque et de 

Rousseau, le chantre de l'amour spirituel soutient que 

l'ascension des ames déchues sera produite par l'amour. 

Marc Citoleux affirme que la philosophie de Lamartine 

s'achève toujours en une philosophie de l'amour. Comme 

l'auteur de la République, le poète des Méditations voit 

l'amour comme un "moteur universel" qui permet à l'homme 

de se restituer dans ses droits divin~: la passion su-

blime peut élever l'homme jusqu'à l'Etre parfait; elle , , 

aide le "dieu tombé" et prisonnier dans ce "monde des 

corps" à retrouver le "monde des esprits". 233 Ainsi que 
"".. . .. 

Pétrarque et Rousseau, Lamartine ~onsidère l'amour ver-

tueux et divin: ce sentimeîlt élevé purifie l'Ame. Et à '" 

l' amant de Laure il reconna1t, selon Ernest Zyromsky, "le 
" 

don de confondre sa passion profane avec la passion aainte 

232"L'Immortaiité U
1 p. 18. 

233"L'Bomme n , p. 6~ "Dieu", p. 71. 
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234 
pour l'éternelle Beauté". Si en effet, l'amant aime 

dans la femme ~a Beauté dont elle porte la trace, et é~­

nouit son sentiment dans le sentimènt de l'universelle 

harmonie, l'amour est-il autre chose que l,' attraction des 

Smes vers Dieu? 

Et cependant, 6 Dieu! par sa sublime loi, 
Cet esprit abattu s'élance encore à toi. 
Et sentant que l'amour.est la fin de son @tre. 
Impatient d'aimer, braIe de te conna!tre. 235 

Par la magie du souvenir et de la r@verie, la poé-

sie de Lamartine recrée cet Eden qui sauve momentanémen't le 
~ .. 

poète de la hantise de l'exil. En effet .... ce monde enchanteur 

au sein de la nature i~nime l'amour, la magie de l'enfance et 

le recueillement. Dans ce paysage privilégié le poète se 

platt à 'évoquer s0}1 amante" et à cette évocation son be. 

plong-eant- dans, les délices, voit l'amante dans tous les 

éléments: "le zéphyr", "l'onde", "l'éclat des étoiles", 

"le désert ft, "le nuage" lui renvoient l' image d'Elvire: 

234Z k . 134 yroma y, op. c~t., p~ • 

23S ttL 'Immortalité",· p. 18. 
. ~ , 
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C'est toi que j'entends~ que je vois, 
Dans le désert~ dans le nuage; 
L'onde réfléchit ton image; 
Le zéphyr m'apporte ta voix. 236 

Le po~te male intimement ses effusions et ses émotions ~ 

la nature: son âme se révàle dans les formes de l'uni-

vers, elle communie avec l'univers. Il faut noter du 

reste que l'évocation de l'être aimé devient tr~s "dyna-

mique U en présence de l'eau: le lac, la mer ou le fleuve 

font surgir d'emblée l'image d'Elvire.. Parlant de "la 

valorisation substantielle" de l'eau, Bachelard soutient 

que l'élément aquatique est marqué "d'un caractère profon-

dément féminin It: ainsi "l'imagination ma1;érielle lt de tout 

homme et en particulier du poète~ "du moins dans la vie 

privée", projette-t-elle sur la nature l' ima~e de la fenune, 

237 
de "1 t amante ou de l'épouse lt

• Dans cet Eden terrestre, 

le poète communie avec Elvire au moyen des songes heureux, 

s'évadant ains~vers des ré~ions i~ginair~s o~ l'amour 

sublime déverse ses dél~ctations sur son âme endolorie par 

l'exil: 

236 uSouvenir " .1 p. 29. 

L"; 
237Bache1ard" ER , -' p. 171. 

\ ." 
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------Souvent, tu t'en souviens, dans cet heureux séjour 
Où naquit d'un regard notre immortel amour, 
TantOt sur les sommets de ces rochers antiques, 
TantOt aux bords d'serts des lacs mélancoliques, 
Sur l'aile du désir, loin 'du monde emportés 
Je plongeais avec toi dans ces obscurités. 238 

Dans l'Eden de Lamartine ;la lumière est tàmisée, la pé-

nombre domine souvent: "De lumière et d'ombrage elle 

t'entoure ll
; "D'ici je vois la vie ~ travers un nuage": 

fi AV,ec le doux rayon de l'astre du mystère / Glisse à 

.travers les bois dans l'ombre du vallon";, UDans l'astre 

au front d'argent 'qui blanchit ta surface / De seâmolles 
• 

clartés ": '''Le sol'eil a" cédé l' empire / A J.a pale rei~e 

A l'eau, constamment présente dans cet 

Eden d'amour, s'accordent les "molles clartés": tout 

contribu~à rendre la r~verie amoureuse sereine, voire 

~ 

nonchalante, d'o~ ,la vertu sédative de ce lieu privilégié. 

L'ame du poète plonge ainsi dans un repos délicieux, et ' 

~ oublie complètement les souffrances de l'exil: 
<, < " 

238"L'Immortalité!', p. 17. 

2~911Le Vallon", p. 20: ilLe Lac", p. 40: "Le 
Golfe de Baya ", p. 60. 

.,;' 
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Mon ~me est en repos, mon àme est en silence! 240 

~" 

liCe repos, propose Jean-Pierre Richard, comprenons-le 

comme une rémission, 'une suspension ~e 11 angoisse épar-,' 

pillante Il. 241 Il rappelle en quelque sorte le repos 

prénatal auquel l'imagination de Lamartine nous renvoie 

parfois: 

'Mais la nature est là qui t'invite et qui t'aimei 242 
Plonge-toi ?ans son sein qu"elle t'ouvre toujours. -

L" amour de la nature chez Lamartine est, pour ci ter 

h 1 d Il -d 1 ' ':l. ' .. 243 
Bac e ar , une composante e amour pour une Mere . 

, . 
Par ailleurs, Marie Bonaparte affirme que pour l'homme, la 

natoure est "une m~re inunensément élargie, éternelle et pro-

jetée dans l'infini Il. En particulier, ajoute-t-elle, ilIa 

240"Le Vallon fi, p. 20. 

24lRichard, op. cit., p. 151. 

242 
flLe Vallon Il, p. 20. 

243Bachelard, j!, p. 156. 
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mer est pour tous les hommes l'un des plus gr~nds, des plus 

constants symboles maternels,,:244 

Ah! c'est là qu'entouré d'un rempart de verdure, 
D'un horizon borné qui suffit ~ mes yeux, 
J ~ aime ~ fixer mes pas, et, 'seul dans la nature, 
A n'entendre que l'onde, à ne voir que les cieux. 245 

La nature est une p~ojection de la mère. "Ce n'est pas 

parce que la montagne est verte ou la mer est bleue que 

nous l'aimons (~ •• ), c'est parce que quelque chose de nQUS, 

de nos souvenirs inconscients ( ••• ) trouve à, se réincarner 

( ..• ), ê~t toujours et partout issu de nos amours d'en-
~ 

fance, de ces amours qui n'allaient d'abord qu'~ la créa-

ture, en premier lieu à la créature-nourriture que fut la 

mère" : 24,6 

Comme un enfant bercé par un chant monotone, 
Mon ame s'assoupit au murmure des eaux. Z47 

p. 363.> 
24~arie Bonaparte," Ëdgar'Poe, P.U.F., Paris, 1958, 

245":4e Va-l-lon", p. 19. 

246Bonaparte, op. cit., p: 371.' 

247 11Le Vallon", p. 19. 

. 
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L'eau chante: "C 'est le ,chant profond [qui] est la VOl.X 

maternelle Ir, affi~me Bachelard. 248 Lamartine est très 

consc~ent de cette lntimité entre la nat~=e et l'homme: 

"Il Y a, écrit-ll, des sltes, des cllmats, des saisons, 

des heures, des circonstances extérleures tellement en 

harmonie avec certaines impresslons du coeur, que la na-

ture semble falre une partle de l'âme, et l'âme de la 

nature".249 Bachelard dit à ce propos: "Dès qu'on aime 

de toute son âme une réallté, ctest que cette réalité est 

.' 250 
déjà ~J;le âme, c'est que cette réalité est un souvenlr fl 

•• " 

'\ 

Lamartine écrlt ainsi: 

Repose-toi, mon ame, 'en ce dernier asile, 
. . . . ... . . . . . . . .. . . 251 
Quand tout change pour toi, la nature est la même. 

; 

Alors q~e la rêverie tend chez, Vigny à la cohé-

rence d'un diamant, alors que chez Hugo elle se h~te vers-

248Bachelard, ER, p. 156. 

249Raphaêl, Garnier, Paris, 1960, p. 133. 

250J3ache1ard, ER, p. 157. 

251 NLe Vallon", p. 20. 
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les hauteurs ou les profondeurs 1 chez le po.te des Midi-

tat~ons elle s 1 attache le pl~s SCUV€::::' aux balar:cements 

aquatl.,q-..:es (Ii ::lotte::- Il et 'l'berce::-" re .. -::..er.r.e:-. ":: avec ..lne 

insista::ce cc::.sta:1t.€ sous la p: ..:.me de. Lama=:: :l.::e \ _ Des 

quatre éléme::.t.s, l'ea~ est. le seul q-..:::.. pu::..sse be::-cer: 

"C'est :':':1 tra::..:: de ::::cn ca=actè=s fé:r.:...:::U'~: -s::'le terce comtne 

252 une mère". La ::arque, peur :"ama=-::::..ne, est. "-..:::e des 

plus mystérl.c..:.ses voluptés de ;;, ::et ég ard 

Bachelard note que "la barque r:::-::nant.:..que Il .e:z'.: ":..::.:: berceau 

reconqu~s" . Ainsi remarquons-nous q:..:e da:1s' l ' l.:::agH:a~re 

de Lamartine, à côté de Itl'amar:te-pa::sage" 1.1 ex::..ste "la 

mère-paysage If qui est beaucoup plus infinie et qui est l 
\ 

"1 'origine de tous les sentiments". 254 

Le po~te plonge, dans l'Eden qu'il façonne, dan. 

une sérénité ineffable qu'il doit à son sentiment prorond 
, 

pour "la nature-amante-m~re". Mais cette séréni té sera 

également provoquée par l'évocation de cet autre "âge-d 'or", 

ce bonheur caractéristique de l'enfance gui demeure enraciné 

&, 

252 Bachelard, ER, p. 157. 'c_ 

253Les Confidences, p. 5I. 

254aachelard, ~I pp. 178, 171, 156. 
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dans l' &me de chacun. Dans la nature et plus particu1i~re-

ment près de : 'eau, :a 
\ 

rêVerl€ ::-amène le poète au monde 

de l tenf:::!~ce, "::.mmcc:Lle ma:.s to:.::.:;ours "Jl'J'an-::e". Et: revl.·..rre 

'est "::-end=e l':.2r:.:..vers :::u bor.!':eur", 

comme :.2:; 3rchË::ype 

~c:,-

ple·~.':'w':: :eD ::::..!·\w·E!"~:'=3 p .. ~::ge!1: _C p~èt:~';è2.=:s ~r:.e béat~':.~de 

qu::. es~ 

L r en fa:: c!:= 

""::;.:;. 
fa:.~emer:,,:.':'-~ 

qu:. es~ 

mer.t 1 

Q l' ':"'!1f: n: ' 

c6':cste. 

..... -_ ...... 
,t--'f....- ..... "1 .:... ::::oce:-_:: c :.~.carnée" ; 

::-èqne par-

.;: e r7.\€ ': 

'"' -~ 
'=~Ide~. La ?~ét::.=~e de :2 rê~er1e. ........ ~,. -- .. - ~ ....... 0 

I9E:) 1 pp. 58, : )6. -:':'est 
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258 
naturelles, la beauté du lac aux "eaux dormantes" est 

celle qUl contr::.bue le plus â l'éclos~on de la rêver1e de 

Lamart1ne: elle fa1t ~aître dans son ~me le désl=:' de 
'. 
" c. ,~ 

voyager, de dépasser ies 11m1tes de l'espace pour eriflp 

déboucher sur i '::.nflr.::. et reJolndre le séJour céleste~ La 

lamartlnl.e!'".ne: "Or. er.':'èvera.:.r": ur.e composante ::.:npot::ante à 

la POéSH? :::e La:c.artl:-:e. p.c~;:; dl'::: EZ!che'::"ard. s::. on =etran-

cha::. ": l' h,it:l ~~èE de =:~\'er s:.:r les !::lots". Lez rêve~ 

bercés u-:1c~ner(;::t a~ ~:)r..::e~:::.- le g-cet :ie 11 i::f:"!11. 

les :-:t.:ages, à ::a:;er :::a.:1D le ,...., , J' 259 _ .... e...... • 

cla:..remer:-: cet~e cC~~':"'::!l~té ::ie l '€at.:. et du c:..el: 

Je m'as s:s s:;.r le :':".ur tap :.ssé :'::'e l ::..erre 
d 'u.'1e ~aute ::errasse dérr.ant:.elée qu::.. 
dom1na::.t:. le :ac, :es Jar.~es pendante~ sur 
l'ab1rn~. les yeux errants sur '::"'i~~e~s::.té 

l ~rn~ne!,;.se des eat!x qu: se fonda:!. t a*.:ec la 

-t !7. 

C'est 

259Eac::e:arc, :"a Pcf::t::..O'ue de la r@ver:.e, p. li9. 'f> 
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confondus ~ la l~gne de l'horizon, on 
commençait le ciel, où f~nissait le lac. 
Il.me semble nageI moi-même dans le pur 
éther et m'abtmer dans l'universel océan. 
Mais la joie intérieure dans la~uelle Je 
nageais était mille fois infinie, plus 
Iümineuse et plus incommensurable que 
l'atmosph~re avec laquelle je me confon­
dais ainsi. 260 

Pour que le poète ]ouisGC é'~n bonheur parfait dans le 

ref~ge édén~que e~ po~= qu'~l puisse oubl~er : 'amère réa-

lité, ~l ::2ut q:..:e ce :::efJ.ge SOl. t flgardé centre le dehors": 

et C~ateaubrianè, La~ar~ine se réf:..:gie dans la nature pour 

fUl.r les er.nul.O de la vie e~ pour Joul.r du b~enfal.t de la 

sol:. tude: 

.-,Mon coeur. lassé de tcut, r=',@:::e de ::. 'espérance, 
N'l.ra plus de ses voeux l.mportuner le sort; 
Prêtez-moi seule:!'l.ent, 'Jallans de mon enfance, 
Un as::..le d · :,m Jc~r pO'..1r atte!1.d're la mort. 262 

Le p~ète f:..::.t la socié~é parce ~J.e celle-ci ~e lul. prête 

260Raphal!1, p. 159. - . 

261Richard, op. 't-Cl. __ , .p_ 152. 

262 11 Le Vallon u , p. 19. 
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pas attention, et plus encore elle est souvent incompré-

hensive. Les "bois épais", dit-il, 

Me couvrent tout entier de silence et de paix. 263 , 

Il. confie à Eléono=e de Canonge son amertume et son beso~n 

de soll. tude: liCe !'"! 1 est que dans une complète soli tuàe et 

un ise-lement total qu~ j e pu~s supporter pat~em."TIent une 

vie qt.::.i':n 'est: ~ charge". Et d' ajoute!i à cette a::1ie: "Je 

SU~S, depu~s qu 1 ~l :=ait beau, plus -Solitaire que Jamais" ~ 

"= et tout .mon} te.rnps se passe à la campagne ". Seul l 1 iso-

lement peut remédier à sa tr~stesse: "Je suis dans le pur 

isolement, avoue-t-l.l ~ la marquise de Ra~gecourt, il faut 

que je me suff~se à moi-même' ( .•• ). Je fal.s quelques mé-
t 

chants~vers, que je n'écris pas~ en ~e promenant tout le 
/ 

long du jour dans les bois les plus sauvages et les plus 

p~ttore5ques du monde~ Ahl Sl. l'ho~ pouvait rendre seu-

lement quelque ombre de -ce qu' il sent dans la nature lt
• 264 

Ainsi, chaque fois que ses souffrances atteignent leur 

263Ibidem .. 

264Corresp, t. I, pp. 285, 293~ t. II, p~ 36. 

;.. 
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paroxysme, chaque fois que son sentiment de l'exil. le ronge 

et .qu 1 il se sent tout ~ fait blasé de la v~e, Lamartine se 

retire de la soc~été et se réfugie dans "la nature où il 

publie ses angoisses et où il se plonge dans des rêveries, 

s'éleva~ dans des élans mystiques vers la patrie céleste. 

Il est très conscie~t qtie la sol~tude lui est nécessaire, 

tant~t pour s'insp~rert tantôt pour s'envoler vers des 

hauteurs inaccessLbles au reste des ~ortels, tantOt pour 

être proche de Dieu: elle éveil.le en lu~ une p~euse sen-

sibilité et aiguise son désir de retourner dans sa patr~e 

d 'orig::.neo_ C' est dans la nature que Lamartine se sent le 

pl..ls près de l'Etre suprême ~ 

C'est toi que je découvre au fond 
C '"est. toi que Je bénis dans toute 
POUI: m'approcher de toi, j' ai fu~ 

1 

de la nature: . .' 
créature. 265 
da.""ls ces d~'Ser ts. 

La nature est un temple saint, sans ~ites ni cultes: le 

coeur s'épanche et l'âme s\'élève :'sur l'aile ge l'amour" 

j '..lsqu 'à Dieu: "Je concevais une sourde et fervente passion 

265"La Prière", p. 47. 
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de la nature ( .•. )"; et "au fond de la nature -j'adorais 

Dieu Il.266 

Si la prière console ll8:rne exilée,' si elle atténue 

son ango~sse, c'est qu'elle lui permet de gè libérer de 

ses chaînes et de s'élancer vers la patrie première, ne 

fQt-ce que pour un ~cment. L'épanchement du coeur dans le 
li 

1 

temple naturel (!lIa nature est ton temple" ~ UParto"ut le 

coeur t' adore et l' ~rne te respire ,,267) " au miliell-d' une 

'"" '" 
soli~ude totale, ramène la paix dans~ltâme inquiète. Et 

dans son évas~on provisoire, cette âme parvient à "conce-

268 
voir de Dieu l' inconcevable essence"~ alors el1.e 

s'apaise et s, console en jouissant du bonheur immatériel 

un bref ~nstant: , 

Dieu, pour le concevoir, a fait l'intelligence: 
SOus la nature e~fin découvre son auteur! 
Une voix à l'esprit parle dans son silence, 
Qui n'a pas entendu cette voix dans son coeur?269 

.~ 266"L':rmmortalité lt
, p. 18: CFL, p. 401. 

267"L':rmmortalité n
, pp. 17-18. 

268 "Dieu" t p. 71. 
, 

269"Le Vallon", p. 20. 
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Plus la solitud"& est totaJ:e, plus la p'rière est fervente et 

plus le poète se sent "près de Dieu par le temps, plus près 
1 .. 270 

par l '!innocence" i et sa consolation s'approfondit en-

core: 

,. 
-

Seul, au sein àu désert et de l'obscur~té, 
Méd~tant de la nuit la douce maJesté, 
Enveloppé de calme, et d'ombre, et de<silence, 
Mon arne, de plus près, adore ta présence. 271 

La re1ig~on offre en outre un salut ~ cette 501i-

tude morale causée par l'exil. L'aspiration à l'infini, la 

foi et l'espérance permettent d'échapper à la réal~té. La 

foi, pense Lamartine, donne de la force et ramène la paix 

à l'ame: a~nsi ·peut-on faire face" aux problèmes provoqués 

par le grand dépays;ment: "Heureux donc l'homme .qu~ croit! 

heureux celui qui esp~re", confirme-t-~l à Virieu. fiLa foi, 

ajoute-t-il. serait ai bien faite pour nous autres malheu-

reux qui ne sommes pas du tout, non pas du tout de ce monde. 

qui ne vivons pas sa v~e, qui ne sommes pas heureux de son 

bonheur, qui ne nous ndurrissons pas de son pain. Où nous 

) , 

270 U Dieu", p. 73. 

27l u La Priàre u , p. 47. 
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appu~erons-nous si cet appu~ mystérieux nous manque tou­

jours?,,272 La religion seule donne à l'homme la certitude 

pour l'avenir, le bonheur et la'paix pour le présent: par 

elle la v~e humaine acquiert un sens et un prix. Et l'ab-
• 

sence de foi ou la tiédeur aügmente le malheur de l'homme 

et ~ggrave son inqu~êtude. "Ce n'est pas le dés1r de 

la f01 et du repos d'esprit qui me manque ainsi qu'à tant 

d'autres coreme moi, c'est le principe de la f01 et du 

-
repos" • 273 Lamartine est conscient de la consolation 

qu'apporte la foi:' elle "donne '1 ~ e~pérance, et avec l'es-

274 p 

péran~e' on se résigne Il • Aussi. était-il convaincu que 

lice pur don d'en haut" ne suffit pas, il doit être accom-

pagné d'actes vertueux. Conseillant â Virieu la résigna-

tien, il lui écrit: "Il faudrait outre l'enthousiasme, 

275 
une ferme vertu" 

. ; 

Consolé par la foi, il sent, s'atténuer les douleurs 

provoquées par l'exil: 

272Corresp, t. I, p. 32
0
6. 

273Ibidem, t. II, p. 61. 
f) 

274Ibidem .. p. 83. 

275:rbidem, p. 90~ 
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D'un jour intérieur je me sens éclairer, 
Et j'entends une voix qui me dit d'espérer. 276 

De fait, le malheur du poète recule devant son espoiE en 

Dieu: 

~ 277 Nourris mon~qeur de pain, mon âme d'espérance. 

Pour sa nature pieuse, lé::! foi et l'espérance sont un ré-
\ 

confort: fiLa douleur,- le doute, le désespoir, ne purent 

jamais briser tout à fait l'élast~cité de mon coeur sou-

vent comprimé, toujours prêt à réagir contre l'incrédu-' 

li té et à relever mes espérances vers Dieu", déclare-t-il. 

Effectivement, "toute foi est un calmant,~ car toute foi 

ést une espérance et toute espérance rend patient. Vivre, 

c'est attendre". 278 La prière', qui' est 'pour lui l'hymne 

de l'adoration rationnelle, ranime la foi et augmente son 

efficacité: 

27611La Prière", p. 47. 

277Ibidem, p. 48. 

278 11 commentaire de l'Immortalité"; in Méd Let, 
p. 332. 

\ 
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Une clarté d'en haut dans mon sein descendit, 
• ., • • • • • • • 0 • • e _ • • .. • • • • • 

Et cédant sans combattre au souffle qui m'~nspire, 
L 'hymne de la raison s'élança de ma lyre. 279 

Lamartine suggère en outre que la Providence même nous 
l' 

conse~lle 11 espo'lir pour échapper à l' incrédulité et aux 

souffrances qu~ èn résultent: 

Marche au flambeau de l'espérance 
Jusque dans l'ombre du trépas 1 

Assuré que ma providence 280 
Ne tend po~nt de pi~ge à tes pas. 

Quant à' la rell.gion de ,Lamartine, dans laquelle il trouve le 

salut, c'est un "Christianisme rationnel", une religion qui 

"platt Il à la fois au coeur et à la raison. On en trouve 

l'annonce dans la "Profession de foi du Vicaire Savoyard" 

de Rouss~au. Toutefois, à la'religion de l'auteur de 

279 11L t~omme", p. 8.' Lamartine écrivait à ce 
propos: IIIl m'a toujours semblé que la prière,. cet ins­
tinct si 'vrai de notre. impuissante nature, était la seule 
force réelle, ou du moins la plus grande force de l'homme! 
( ••• ) L'instinct de la p~ière prouve ( •.. ) à l'ame l'ef­
ficacité de la pri~re: prions donc". Cit~ in Méd Let, 
pp. 594-595. 

280 llLa Providence à 1 'honune", p. 27. 



, 169 

l'Emile, il a ajouté des idée's voltairiennes. La religion 

professée par le po~te des ~ditations est du reste syncré-

tique: 

Ame de l'univers, Dieu, pàre, créateur, 
Sous tous ces nom~ divers ~e crois en toi, Seigneur. 281 

Cette religion a assuré un salut au poàte: elle lui a 

révélé le "vrai Ir visage de Dieu, visage 

guré par la main des faux prêtres". Le 

est Celui 

"longtemps défi­
\ 

Dieuje Lamartine 

Qu'Abraham a servi, que r@vai~ Pythagore, 
Que Socrate annonçait, qu'entrevoyait Platon; 
Ce Dieu que l'univers rév~le à la raison, 
Que la justice attend, que l'infortune esp~re, 
Et que le Christ enfin vint montrer ~ la terre! 282 

Cette religion a animé sa foi et nourri son '"asp~ration au 

28l llLa Prière ", p. 46. Lamartine rompra totale­
ment avec l'Eglise qui lui mettra d'ailleurs trois de ses 
ouvrages h l'Index: Voyage en Orient, Jocelyn, et lœ. 
Chute d'un Ange. Il écrit dans le llCornrnentairé de la 
Semaine sainte": "J'é\tais tràs religieux d'instinct, 
mais très indépendant d'esprit". (Méd Let, p. 347.) 

282"Dl.'eu" 72 73 , pp.. -. 
\ 
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divin. De fait, nous constatons que la nostalgie de slu-

" nir ~ Dieu (qu Ion trouve aussi bien chez Rousseau que 

chez Chateaubriand) atteint le sommet de son expression 

chez Lamart ine: 

Mon âme est un rayon de lumière et d'amour 
Qui, du foyer divin, détaché pour u~ jour, 
De désirs dévorants loin de toi consumée 
BraIe de remonter à 'sa source enflarnmée. 283 

L'autre remède que le poète considère comme le 

',plus efficace de tous, c lest la mort: dans la mort, les 

ames exilées peuvent retrouver leur IIsource enflammée", 

se débarrassant ainsi des angoisses terrestres. Lamartine 

supplie sans cesse Dieu de mettre fin à ses jours et de le 

ramener à Lui: 

La mo~t mlentoure en vain deI ses ombres funèbres, 
Ma raison voit le jour à travers ces ténèbres. 
CI est le dernier degré qui m'approche de toi, 
C'est le voile qui ,tombe entre ta face et moi. 
Hâte pour moi, Seigneur, ce moment que~j 'implore. 284 

28311La Prière", p. 47. 

r284Ibidem. 
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Le po~te s'efforce de nous montrer que la mort n'est pas 

horrible; b~en au contra~re, el:e est clémente. 

"\ envQ~e cet "ange ft pO;J.r dél~ '.~rer },' âme de ses :n~sères et 

'" 
pour d~ss~per ses ~alheurs. Dans l'opt~m~sme e~ l'espé-

~ance, Larnart~ne s'adresse én ces termes éloquents au 

"céleste messager": 

Je te salue, 0 mort! Libérateur céleste, 
Tu ne m'appara~s point sous cet aspect funes~e 
Que t'a pr~té longtemps l'épouvante ou l'erreur; 
Ton bras n'est po~nt armé d'un gla~ve destructeur, 
Ton front n'est po~nt cruel, ton oe~l n'est point perfide, 
A~ secours des douleurs un D~eu clément te guide: 
Tu n'anéantis pas, tu dél~vres! ta ma~n, 
Céleste messager, porte un flambeau d~v~n.285 

\ ' 

Et avec une ardente passion, il implore le "libérateur cé-
\ 

leste" de le sauver de sa solitude, car tant qu'il err'e 

loin "du foyer divin", il est à la merc~ de l'angoisse. Son 

âme est assoiffée d'éternité: 

, 
Viens donc, viens détacher mes chaînes corporelles, 
Viens, ouvre ma prison: viens, prête-moi' tes ailes, 

285 
"L'Immortalité", p. 15. 

k. 

T 
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Que tardes-tu? Para~s: que Je m'élance enfin 
Vers cet ~tre inconnu, mon principe et ma fin!286 

Le dés~r du po~te de se vo~r l~bérer de la terre et son 
'<1, 

~nsistance à reJoindre le séJour é~ernel sont b~en soul~-

gnés da."1S ces der:::~ers \'ers par 1 t acc~mulat~or. des verbes 

à l'~mpératlf e~ s~rtou~ par :e re~our constant du verbe 

IIven~rl!. Ces '-,"eroes (y comprls le sub]Onc":lf "qu,e J.e 

m 'élance") :::10ntren~ à"quel pOlr:t le poète souffre de v~-

vre lo~n de la patrle céleste, à quel pOlnt 11 brnle de 
, . 

s'évader du monde terrestre où 11 est en proie à cette. 

tragique lnquiétude, à cette constante angoisse ex~sten-

tlelle. La fOl, dit-lI, rév~le que seule la mort peut 

guérlr l'âme de cette angoisse et dévoiler le secret drs 

myst~res: 

Je lis dans l'avenir la raison du présent: 
L'espoir ferme apr~s moi les portes du néant, 
Et rouvrant l'horizon à mon'ame ravie, 
M'explique par la mort l'énigme de la vie. 287 

Il 

286Ib "d 16 lem, p. • 

1 

1 \ 1 

J' 
1 
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Dans l'un de ses moments de découragement, il confie son 

déch~rement à Eléonore de Canonge: "Je SU1S pl~s que 

Jama~s da~s ~ 'ex~rême de la so~==ra~ce, de :a ~rlstesse 

"'fJ 

que 'le remède ~~l versel" . 288 Lamartln.e se re/d compte que 

seul "le remède urnversel" peut guér~r son âme l.nqu1ète. 

D'autre part, la poésie, en tant que rém~niscence 

de la langue d~v~ne qui sert,de moyen de communicatlon en-

tre "l'homme-dleu" et le Créate,ur 1 permet au poète de 

1 

s'évader parfols vers le pays d'orig~ne. Car la poésie 

est pour Lamartine "la langue des prières". C'est elle 

qui permet à l'homme de parler au ,"suprême Interlocuteur", 

parce qu'elle est "la forme la plus complète et la plus 

parfaite de ce langage que Dieu a mis en lui". 289 La 

1 poésie aide ainsi le barde à supporter ses souffrances. 

Quand la douleur le harcèle, ce sont les Muses qui le sau-

vent: "Je me suis jeté ( ••• ) avec une fureur nouvelle 

dans le sein des Muses", confie-t-il à Vaugelas-.. Et il 
\ 

lui affirme: "Ces divinités mlont mieux traIté: je leur 

r 

'.' 
288corresp, t. I, p. 277. 

( 289"Commentaire de La Prière fi, Méd Let, p. 340. 

/ 
/ 
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consacre désorma~s sans ~nconstance les restes d'une exis-

290 
tence ~ mo::.-:.:::.é ..lsée". La fréq:.ler.-::atl.or. des Mt!ses sculage 

le po~te ëêl!"1S ses désl..:..:.·.;:s::.or.:: C;~ .:. a::.de 2. oubl::.e::- ses cha-

gr::.ns: "Ce:: ôta::.:: pas ..::: <:lrt, 4cr::.::.-::.l, c'est ..:r. soulage-

ment de :rl:::r.. propre coe'..lr 1 qUl. se berça::.t de ses propres 

sanglots" . 291 

D'un autre côté, l'espo~r de part::.ciper ~ la v::.e 
1 

pol~tl.que et socl.ale pour gu~der la soc::.été a également 

contr::.bué à l'apaisement de son âme. Tout de suite après, la 

publ::.cat::.on des Méd::.tat~ons poét::.ques ::.1 commencera sa , 

carrière politique: il sera nommé attaché d'ambassade à 
1 

Naples en 1820, puis chargé d'affaires en/Toscane en 1826. 

Mais ce n'est qu'en 1833 qu'il participera effectivement à 

la vie' politique, quand il sera élu député de Bergues. 

Nous notons ainsi que l'amour, la nature et la 

pri~re, l'espérance et la foi, la mort, la poésie et l'es-

poir re guider les hommes offrent un salut à l'exiâé et lui 

permettent de remédier à son angoisse profonde. 

290 26 Corresp, t. I, p. 2. 

29lllPremi~re préface des Méditations" (1848), in 
Méd Let; p. 308. 
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"Les Médftations poétiques contiennent en germe la 
~\ " 

philosop~ie du bqrde-pr9phète: sa pensée s'exprime à tra-
) 

vers des symboles dont on ne s'applique pas toujours à 
<) 

ap~rofondir le sens, où la fiction enveloppe et dérobe en 

partie l'enseigne~ent. Mais cette philosophie spirituelle, 

dont Lamartine n'a pas tracé l'exposé méthodique, est sous-

1 
jacente à toute son oeuvrei en effet, le thème et les mo-

tifs que nous avons étudiés dans ce mémoire figureront cons-

tamment dans sa poésie et dans sa prose. Ainsi la Chute, 

l'amour et l'ascension des âmes, la missio? Qivine du "Poète" 

et son infortune, la quête de la vérité et la nostalgie de 

l'au-delà, la fuite du temps,jl'amour pour la nature, cet 

. \ 
Eden terrestre, et le syncrétisme religieùx, tout cela cons-

titue, à des degrés divers, la substance même des Visions, 

du Voyage en Orient, des Harmonies poétigues, de Jocelyn, de 
1 i 
/ 

La Chute d'un Ange, de Graziella, de Rapha~l, etc ••• 

176 
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Le sort douloureux de l'humanité déchue pr'occupe 

le po~te dfune manière obsédante. Ainsi, après sa chute, 

Cj 
l'homme a-t-il perdu ses qualités supérieures, et depuis, 

le "roi dépossédé" connaît les plus grandes souffrances; 

cependant, ces souffrances lui sont indispensables parce 

qu'elles permettent son rachat. Pour retrouver sa splen- 1 

deur première, il doit expier sa faute .. A cet égard, le 

monde devient une sorte de purgatoire: les âmes tombées 

y sont condamnées à souffrir pour s'épurer et retourner 

ensuite à leur principe originel. La douleur est donc 

sainte; elle n'est point damnation, mais occasion et 

voie de rachat. Il faut du reste la Grâce: sans le par-

don, l'homme ne peut pas retourner au séjour premier. Les 

messagers du ciel apportent ainsi la miséricorde à l'hu-

manité qui doit les écouter parce qu'elles sont les porte-

parole de Dieu même; sinon, elle demeurera en proie à 

l'ignorancf et à l'angoisse. Car les messies sont les 

1 

seuls qui puissent l'initier aux secrets de la vérité. En 

outre, ces messagers rassurent les âmes inquiètes dans ce 

"lieu d'exil" en leur rappelant leur origine grandiose et 
, 

en leur apprenant qu'elles peuvent y retourner: seulement, 

elles doivent suivre le chemin de la vertu et mettre en 
/ 

Dieu leur espérance. 

1 
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L'exil sur la terre est certes cause de souffrances 

pour Lamartine. Cependant la mission dont il, est chargé le 

console. Son élection comme guide de la société et lumière 

pour l'humanité témoigne de son privilège: il lui incombe 

ainsi d'accomplir parfaitement sa mission malgré les souf-

frances qui sont d'ailleurs la marque-de sa distinction. 

\ 
Malgré les déceptions, les persécutions et le~intimida-

tions, le "prêtre du peuple" doit oeuvrer pour ramener les 

hommes à Dieu. Et Lamartine ne s'est point contenté, ainsi 
\ 

que le suggère à prem'ière vue le titre du recu~i,~l, de ,"mé­
; 

diter"; bien au contraire, il a de bonne heure allié la 

réflexion à l'action. De fait, Lamartine a aimé le peuple: 

il a entrepris?de l'aider à surmonter les difficultés impo-

sées par l'ignorance et il s'est proposé d'améliorer sa con-

dition. Juste après la publication de ce recueil, il 

redouble d'efforts et participe activement à la vie politi-

que en dépit des difficultés qui l'ont assailli de toutes 

parts. Sa carrière sera brillante et son infortune sera 

grande, car de tout temps" l'humanité est ingrate envers 

ses guides. Tel fut le sort de Socrate et du Christ. 

Quant 'au pessimisme qui sous-tend le recueil, il 

est, nous semble-t-il, celui-là même des prophètes qui 
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condamnent la vie terrestre en l'opposant à la vie éter-

nelle. Et comme eux, Lamartine dédaigne la vie d'ici-bas 

parce qu'elle est futile, et nous rappelle constamment ,~e 

autre vie, meilleure, éternellement heureuse. Alors, son 

'pessimisme n'est point désespéré. 

Les Méd~tations poétiques, qui sont de nos jours 

qu~lque peu reléguées dans l'oubli comme une gra~de partie 

de la littérature du XIXe siècle, demeurent une oeuvre im-

portante: leur haut degré de spiritualité peut, en-effet, 

rasséréner les âmes' endolories dans ce siècle matérialiste, 

par leur harmonie qui fait écho à la parole divine. Les 

ames assoiffées de paix et d'espérance, angoissées par les 

menaces terribles qui pèsent sur l'époque peuvent trouver 

ici une consolation, un apaisement. Il convient donc d'accor-

der à la poésie méditative de Lamartine la place qu'elle-

mérite, car, ainsi que l'écrit Alfred de Vigny: "Il y a en 

général dans tous ses ouvrages une verve da-coeur, une fécon-

dité d'émotion qui lê feront toujours adorer, parce qu'il est 

292 
en rapport: avec tous les coeurs /1 

292Lettre à Victor: Hugo, 3 octobre 1823; publiée,. 
par Edmond Biré, Victor Hugo avant 1830, Gervais, Paris, 
1883, p. 322. 
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